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PRÉFACE 


7 À Médecine, à Pombre 
Au de laquelle s’éxercent les 
autres Profeffions , à de tous 
tems été culrivée ; 7 les hom- 
mes qui fe font appliqués à cet- 
te Science, ont redoublé leurs 

Joins à mefure que les occäfions 
s’en font préfentées | € ont mis 
au jour des Ecrits pour faire 


voir au Public combien ils a- 


voient fon falur à cœur. La 

derniére Pole; qui a moif]onné 

fe cruellement les Habitans de 

la Ville de Marfeille » © les 

Differtations qui ont paru [ur 

cette Maladie, font une preu- 
a i 


ÿ  PREFACE: 

- Ve de ce que j'avancé. Parmi 
les [çavans Ecrits qui ont parts 
la-deffus , qu'on life la fameu-- 
Je Harangue de l'illuftre Mr 
CHICOYNEAU , awjourd hui 
Premier- Médecin du Ror , 
qu'il prononça immédiatement: 
aprés [on retour de la Pelle de: 
Marfeille , pour - l'ouverture: 


folemnelle des Ecoles de La Fa. 


culté de. Médecine de Mont-. 


pellier, & fa Thèfe fur les 


Fiévres malignes ,. (odrenué 


dans les mêmes Ecoles : L’on 4 
“verra les. fentimens de ce £rand 


Médecin fur la caufe de cette 


Maladie, avec quelle précifion il 


en explique les [ymptômes,quels | 
ont cté les. remèdes dont il sielEe. 


Jervi pour dompter un Mal Je 


terrible, @ avec quel zèle il à 


| 


PR E F Æ C É “ù 
at pour le foulagement 
 Malades. 

… Dans cette due Fes 
re, ‘qui a PE terminée heureu-- 
| fmens ; malgré toutes les diffr- 
cultés , par la [agefle du Roi, 
les Médecins qui ont été em- 
_ ployés au fervice des Hôpitaux, 
ont donné tous leurs foins pour 
fecourir les malades. Animé du 
méme zèle que mes iluftres Con- 
fréres , je n'ai pas laiffé échap- 
per une feule occafion pour me 
rendre utile, © pour faire voir 
.combieng'auois le [alu des Trou. 
pes à cœur. J'avois une atten- 
tion particuliére à mettre par 
écrit les Objervations que je 
 faifois. Cependant , malgré 
mon zelepour la Profe Îfon,j a- 
VOIS pris le parti de les laiffer 


a 


iij PREFACE. 
dans Pobfcurité, &* mon Ou 
rage , quoique fini depuis long 
_ fems ; R'auroit point paru || 
un Médecin de mamis , à qu 
Je l'adrefle ; ne m'eût engagé \ 
le mettre au jour : Je dois , ave: 
d'autant plus deraifon , fuivr: 
fes avis la-defus, qu'avant mon 
départ pour À Armée , ilme prit 
de lui faire part de mes Ob/er: 
vations. Je ne fais point difficul 
té d'avoüer les obligations qu 
J'aiaux Ecrits de MrBoER 
HAAVE (a), © a ceux. à 
RIVIERE (4). Les Ouvræ 
£es du premier m'ont fervi pour 

(a) Trés-célébre Profeffeuren Mu 
decine dans l’Univerfité de Leyde: 
en Hollande , mort en 1738. 

() Fameux Praticien du dernies 


fiécle, & Profeffeur en Médecine . 
Montpellier, 


PREFACE. w 
développer les Caufes des Ma- 
ladies ; ©’ pour en expliquer 

méchaniquement les Symptômes: 
“© ceux du fecond m'ont four- 
nt beaucoup de lumiéres fur les 
Signes Diagnoftics des Mala- 
dies ; © en partie pour leur 
_ Cure dans la méthode que j'ai 
 tenuë pour la guérifon des Ma- 
lades. Je ne me fuis jamais 
écarté des principes que j’avois. 
puilés dans des meilleurs Au 
teurs ; auprès de Meffieurs 
les Médecins de l'Hôtel-Dieu ,. 
© de la Chariré de Paris , 
€ aupres de Mr Besse. C'eft à 
eux que je fuis redevable de 
tous les progrès que j'avois fait 

… dans la pratique avant mon ar- 
rivée a l'Armée d'Iialie, Au- 


refle , je prie les Leëleurs d’é- 


4j PREFACE.: | 
tre perfuadés que dans ‘moi 
Ouvrage, mon defein à été di 
répandre des lumiéres [ur Lu 
Pratique, © de rapporter de:: 
Obfervations fidèles © utiles: 
© non pas de briller par unu 
Théorie nouvelle trop recher:: 
chée ; qui ne [ert fouvent qw'u 
éblouïr l'efprit ,; © à lécarten 
de la faine Pratique. 
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LES PRINCIPALES 
Maladies qui ont regné dans 

Armée du Roi, en Italie, pen- 
dant les années 1734 1735 
& 1736. 


LETTRE PREMIERE. 
Sur les Fiévres Malignes accom- 
pagnées d'affection léthargique. 

Monsieur, 


“QUAND je fus nommé par Ia 
. Cour , Médecin des Hôpitaux 
de l'Armée d'Italie, vous en f- 


- tes le premier informé, vous me 


2 … Lerrre I. 


fites l'honneur de me venir voir x! 


& vous me félicirâtes fur les pro=. 


grès que vous comptiez que je 
#erois dans la Pratique, L'amitié 


que vous avez toûjours eu pour 


moi, & l'eftime particulière que 
vous voulûtes bien me témoi- 


gner , vous engagérent à me dex. 


mander un commerce de Let- 
tres ; & il me parut que vous 
ÂQuhaitiez ardemment que je vous 
fifle part de mes Obfervations. 
Je naurois pas manqué à vous 
fatisfaire,& à vous donner de mes 
nouvelles tous les ordinaires, fi 
je navois crû qu'il vous feroit 


plus agréable , & en même tems 


plus utile au Public, de les faire 


. paroître dans un Traité imprimé, 
{I y auroit déja long-tems que 


cet Ouvrage paroîtroit , fi Je n’a* 
vois point appréhendé que dans 
un fiècle aufli éclairé que le nô- 
tre ; il n’eût pas mérité les ap= 
plaudiflemens du Public. J'avois 


Sur les Fiévres Malignes &c. 3 
donc pris le parti de le laifler 
dans l’obfcurité ; mais comme A 

mai rien à vous refufer, & que 
je fuis prêt à déférer en tout à 

_vos fages confeils, je le donne 

à préfent au Public, avec d’au- 

tant plus de plaifir, que je me 

. Croïtai abondammentrecompen- 

_ 1 s’il a l'honneur de mériter fon 
attention , & la vôtre. 

Le Corps de l’homme étant 

une machine hydraulique com- 

pofée de folides & de liquides, 

dont lation eft réciproque , il 

ft impoflible que pendant foi: 

xante ou quatre-vingt ans que 

_dure ordinairement, poutJe plus, 

la vie de l’homme , les mêmes 
folides & liquides ne perdent 
Paccord qu'ils ont entr’eux dans 
l'état de fanté. C’eft de leur déf 
accord que proviennent toutes 
les Maladies , que les Médecins 
divifent pour l'ordinaire en 45- 

 guës & en chroniques. On entend 


A 1 


Fr” à 
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par Maladies aiguës, celles quil 
{e terminent promptement ; &c: 
par chroniques , celles qui durent: 
plufieurs mois ; & même plus. 
fieurs années. La plüpart des: 
Maladies qui ont régné dans les: 
Hôpitaut de l'Armée du Roi! 
en Italie , ont été du nombre des; 
aiguës ; {çavoir , des Fiévres Ma-. 
lignes accompagnées d’affe&tion: 
léthargique ; des Fiévres Mali. 
gnes-Ardentes accompagnées de: 
délire phrénétique , d'inflamma. 
tion au foie , & de cours-dez. 
ventre; des Fiévres Continuës: 
avec redoublement ; des Fiévres: 
doubles-T'ierces , Tierces , &c: 
Quartes; des Pleuréfies ; des Pés. 
ripneumonies , des Hémoptyfiess, 
des Angines ou Efquinancies, 
des Inflammations au Foie, des: 
Coliques, des Dyfenteries, des 
Cours-de-Ventre , des Eréfipè-: 


* Îles, & des Ophthalmies. 


Quant aux Maladies chroniquess, 


Sur les Ficvres Malignes &'c. Ÿ 
elles fe réduifoient à des Rhu- 
matifmes ; à des Obftruétions au 
Foie & à la Rate ; accompa- 
ghées de Jauniffe ; à des Hydro- 
pifies, à des Phthifies, & au Scor- 
but. Et 

- J'ai éu occafion de faire beau- 
coup d'Obfervations fur les Fié- 
vres Malignes accompagnées 
d’affeétion léthargique ; & je puis 
dire avec vérité ; qu’elles ont dé: 
folé notre Armée dans les mois 
d'Août & de Septembre de lan- 
née 1734.pendantlefquels je pra- 
tiquois la Médecine dans FHGpi- 
tal établi à Gualterio. De trois 
cens malades que j'avois entre 
mes mains ;il y en avoit près de 
la moitié accablés par ces Fié- 
vrés , lefquelles fe manifeftoient 
par un épuifement confidérable 
de forces ; une pefanteur de tête, 
des maux de cœur , des fynco- 
pes ; & une amertume dans la 
bouche ; & versle fixiéme ; oule 

| À ii] 


D: Need 

feptiéme jour de la maladie , ill 
furvenoit pour lordinaire aux 
malades une affe@ion létharoi.- 
que , accompagnée d’une réten-- 
tion d'urine , avec un ventre gon-- 
flé & fort élevé. 

J’attribuois la caufe de tous ces: 
fymptômes à l'épaiffiflement du 
fang , caufé par l’intempérance: 
des Soldats, & par les chaleurs: 
exceflives de l’été. Le fang trop: 
paifli ne,pouvoit circuler que: 
très-lentement dans les vaifleaux;, 
fur-tout dans ceux du cerveau > 
defquels les tuniques font fort: 
déliées , & décrivent une ligne: 
courbe. 

Or le fang ne pouvoit circu- 
ler lentement dans les vaifleaux : 
du cerveau, fans les étendre & 
les dilater ; & les vaifleaux du 
cerveau ne pouvoient être dila- 
tés ; fans que la fubfance mé- 
dullaire & les rameaux des nerfs 
qui en prennent leur origine, 


£ 


} 


Sur les Fiévres Malignes &c. 
fie fuflent comprimés : Auflitôr 


donc que les rameaux de la hui- 
tiéme paire qui vont au cœur; 
avoient perdu leur reflort , par 
la compreflion qu'ils fouffroient, 
il s’enfuivoit que tous les muf- 
cles du corps; & le cœur ; qui 
ef le principal mufcle , devoient 


_ perdre leur mouvement de con- 


traction , qui ne vient que de Îa 
tenfion des nerfs,& de l’abord du 
fang qui eft porté dans leur fub- 
ftance par la voie des artères. La 
contraétion du cœur étant ralen- 
tie ; le fang & toutes lesliqueurs; 
qui ne confervent leur fluidité & 
leur mouvement de circulation s 
que dépendamment de la force 
mouvante du cœur , devoient 
rouler lentement dans leurs vaif- 
feaux , s’y épaiflir , & caufer une 


_pefanteur par tout le corps, fur= 


tout dans la tête ; parce que, 


_ comme J'ai déja dit , les vaif- 


feaux du cerveau font compo- 


A üi 


8... Larrel. 

{és de tuniques fort délices > QUI 
ont très-peu de reflort > & quii 
ne pouvoient, par conféquent ,. 


fouëtter qu'avec peine un fang: 


épaifli, & dontles parties étoient: 
dures & Couëneufes. 
De la même fource provenoit 


l'épuifemenr confidérable de for- 
ces , & le pouls naturel & petit, 


qu'on remarquoit dans toutes ces 
Fiévres : parce que c’eft de Îa 
tenfion des nerfs, & de la cir- 
culation libre du fang dans le 
tiflu du cœur, que dépendent fes 
mouvemens de fyftole & de dia£ 
tole ; & c’eft de la liberté de 
fon jeu que relève la force du 
pouls , & tous les mouvemens 
que nous faifons. Ainfi Ja ten- 
fion des nerfs, & par conféquent 
Faction du Cœur , ne pouvoient 
être ralenties , fans que les forces 


ne fuflent abbattuës, & les ace 


tions altérées. 
Le pouls naturel & petit, qui 


Sur les Fièvres Malignes &'c. 9 
Tervoit le plus ; joint aux autres 
._ fymptômes ; à caractérifer ces 
Fiévres Malignes, provenoit de 
* Aa lenteur avec laquelle Le fang 
rouloit dans fes vaifleaux ; parce 
que la force & la vitefle avec 
« laquelle le fang circule , eft en 
_ raifon réciproque de la force de 
_ Ja fyftole & de [a diaftole du 
_ cœur. Ainfi fon ation ne pou- 
_ voit être altérée ou diminuée , 
fans que la circulation ne füt ra- 
_ lentie , l’ofciliation des artères ne 
fût moindre , & le pouls moins 
fréquent & prefque naturel. 
+ Les maux de cœur & les fyn- 
copes fréquentes que les malades 
fouffroient ; me paroifloient ti- 
rer leur fource de deux caufes; 
fcavoir, des crudités de l'efto- 
mac & des premiéres-voies , & 
de la difficulté avec laquelle le 
fang circuloit dans la fubftance 
de ce fac membraneux , fur 
tout dans fon orifice fupérieur 


10 Lerrre I 

car l’eftomac ne pouvoit étre fr 
ci de matiéres crués & indigeff 
tes , fans qu’elles ne pañafent &k 
nirritaflent en même terms lex 
divers plans de fibres dont fes 
tuniques font compofées. Dee 
cette irritation il s’enfaivoit unee 
crifpation & un éréthifime dans 
fes vaiffeaux ; & le fang par cona- 
féquent avoit de la difficulté à 
palier des artères capillaires-fans- 
guines dans les veines ; ce quil 
les excitoit à des ofcillations ir- 
régulières , & irritoit les nerfs 
qui font répandus dans toute fm 
circonférence , & fur-tout danss 
{on orifice fapérieur. De -1à les 
maux de cœur & les fyncopes ;; 
parce que les filets de nerfs quii 
vont à l'eftomac, partent du mê-. 
me tTOnC que ceux qui vont au! 
Cœur : ainfi ils ne pouvoient être: 
irrités, fans que ceux du CŒUr sr 
px fympathie , ne le fuffent auffi - 
& Cœur par conféquent étoit: 


Sur les Fiévres Malignes re. 11 
obligé d'entrer dans une efpèce 
de mouvement convulfif, qui le 
faifoit perlifter dans fa contrac- 

tion ; de forte que fa fyftole & 
fa diaftole étant abolies, la cir- 
-culation ne fe faifoit plus; c'eft 
. pourquoi la foibleffe & la fyn- 
.cope fuccédoient. 
La léthargie , la fuppreffion 
- d'urine, & le ventre gonflé, que 
_ je remarquois vers le fixiéme & 
le huitiéme jour de ces maladies, 
_xeconnoifloient pour caufe , & 
la compreflion des nerfs dans 
leur origine, par l'embarras du 
cerveau, & la grande quantité 
de crudités qui fermentoient dans 
tout le canal inteftinal. é : 
.. Il n’étoit pas difficile de re 
çconnoître ces Fiévres , en fai- 
fant attention aux fymptômes qui 
les accompagnoient , & que je 
-viens de rapporter : mais le prog- 
. moftic quon en pouvoit tirer » 
… étoit toijours fort mauvais ; puif 


2 Lerrre he 
qu’elles avoient pour caufe l'emi=: 
barras du cerveau, & la compref- 
fion des nerfs dans leur otiginé.. 
La premiére chofé que je me: 
propolois dans la Cure de ces: 
maladies , étoit d’ôter l'embarras: 
du cerveau , & de’ détruire les: 
crudités des premiéres - voies.. 
Pour cet effet, je faifois faignerr 
les malades une ou deux fois dut 
pied. Cette faignée me paroifloitr 
plus révulfive, & plus propre ai 
dégager le cerveau que celle du 
bras ; & deux ou trois heures; 
après , Je faifois donner aux ma-- 
fades trois ou quatre grains de: 
tâttre ftibié étendus dans beau-- 
coup d’eau: ce remède n'a fou-- 
vent réufli. Outre cela, dans le: 
cours de cés maladies , avoisi 
foin de purger les malades, fui- 
vant que le cas le demaridoit,, 
avec une diflolution de cafle &: 
de manne , aiguifée de quelque: 
grain de tartre émétique ; & je: 


D, L | 


Sur 165 Fiévres Malignes dc. 1 3 
fafois appliquer l’emplatre véfi- 
çatoire à la nuque, aux cuifles, 
& aux jambes ; pour emporter 
Taffe&ion léthargique dans la- 
quelle les malades reftoient plon- 
_gés pendant prefque tout le cours 
de ces maladies. J’ajoñterai que 

le kermès minéral diflous dans 
. une potion cordiale ; compofée 
_ avec deux onces d’eau de fca- 
_ bieufe & de chardon bénit, un 
gros de confettion d’alkermes , & 
trois gros d’eau de canelle or- 
_ gée,m'aété d'un grand fecours 
_ dans toutes ces maladies , fur- 
tout lorfqu’elles tendoient à leur 
fin, & que les malades, épuifés 
par la longueur du mal, avoient 
befoin d'être purgés & fortifiés 
en même fems, | 
Parmi le grand nombre d'Ob- 
fervations que j'ai faites là-deflus, 
_je me contenterai de rapporter 
les quatre fuivantes, 


14 LenFrss 
Premiére Obfervation. 
Ux Soldat du Régiment de: 
Picardie, fut tranfporté du Camp: 
de Bondanello a Hôpital de Guak. 


terio ,le 19. Août 1734; & vers. 
le cinquiéme jour de fa maladie, 


il éroit dans un fi grand accable-. 


ment , & fon pouls étoit fi lent: 
& fi petit , que Je balançois fi 
je le ferois faigner , & fi je ne 
préférerois pas à la faignée du 
pied & à l’émétique , les potions 
cordiales:cependant réfléchiffant: 
que tous ces fymptomes n'ayant: 
pour caufe que lépaifliffement 
du fang , & l'embarras du cer- 
veau , (comme le dénotoit l’af- 


fetion léthargique ) je me déter-: 


. ES . . . 
iminai à le faire faigner du pied; 
& quatre heures après, je lui fis 


donner quatre grains de tartre 
/ / . . d 
émétique diflous dans une cho- 


ine d'eau. L’évacuation fut 
abondante , & le malade rendit, 


Sur les Fiévres Malignes re, 1$ 
par le haut & par le bas , une 
quantité prodigieufe de matiéres 
jaunes & verdatres. 

Quoique l’émétique eût eu 
tout le fuccès que j'en devois at- 
tendre , les accidens ne diminue- 
rent point ; laléthargie parut aug 

menter , & le pouls s’affaiffer. 
Cet accident ne m'étonna point; 
je fis reffaignes du pied Île ma- 
lade , & je lui fis donner une 
diflolution de caffe & de manne, 
aiguifée par trois grains de ker- 
mès minéral , laquelle produifit . 
une abondante évacuation ; & le 
malade parut revenir à foi , & 
fe reconnoître, bee. 
Le foir même de la purgation , 
je fis appliquer l'emplâtre véfi- 
Catoife à la nuque , aux cuifles, 
aux Jambes du malade , pour 
achever de relever le pouls ; 
 dônner aux vaifleaux du cerveau 
leur ton naturel , & diffiper la 
léthargie, quitrente heures après 
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l'application de l'emplâtre , parutt 
moindre ; & depuis, la maladie: 
pritun fi bon train , qu'à la faveur 
d'une diflolution de cafle & de 
manne, avec deux grains de tar 
tre émétique , tous les accidenss 
cefferent , & le malade échappa 
du dernier péril, er | 


Seconde Obfervation. 


+ 

Ux Sergent du Régiment des 
Bafigny, fut porté à l'Hôpital du 
Roi établi à Gualterio , le 6. Sep 
tembre 1734. Il avoit déja été 
faigné deux fois, tant du bras ques 
du pied, & purgé avec la manne 
& le tartre émétique ; par M 
BARTHOLET , pour lors Chirur: 
gien-Major du Régiment. Outre 
la pefanteur de tête, la difpofii 
tion à la léthargie, & les maux 
de cœur , il avoit un vomiflemem 
qui le tourmentoit beaucoup , 6% 
le jettoit dans des foibleffes fré: 

quentes, 
J! 


Sur les Fiévres Malignes &c. 17 
Je pris le parti de le purger 
en fortifiant ; & pour cet effet, 
je lui fis donner;,toutes les heures, 
une cuillerée d’une potion com- 
pofée avec les eaux cordiales de: 
méliffe fimple, de fcabieufe, & 
de canelle orgée , dans laquelle 
je fis difloudre fix grains de ker- 
i _mès minéral. Cette potion, con- 
 tinuée pendant quelques jours, 
. calma le vomiflement, & diffipa: 
les foibleffes dans lefquelles be 
malade tomboittrès-fouvent. Ce 
pendant, comme fabouche étoit: 
toûjours amère & pâteule, je pris: 
le parti de lui donner une prife: 
d'ipécacuanha , à la dofe d’un de- 
Mi-gtos , qui procura une abon-- 
-dante évacuation ,.& fit que le: 
malade trouva plus de- goût au: 
bouillon. | 
Malgré tous ces remèdes & 
ces grandes évacuations , je re— 
-marquai que le malade avoit um 


peu de fiévre ; qui redoublait les: 
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Loirs, avec un léger friflon; ce qui: 
marquoit qu'il y avoit des crudi- 
tés dans Les premiéres-voies, qui 
pafloient dans le fang. Je prefcri- 
vis pour cet effet au malade un 
 Apozême , fait avec les feuilles 
de chicorée fauvage & de cer- 
feuil, & les fommités d'abfinthe 
& de petite centaurée ; dans le-. 
.quelje fis mettre fix gros de quin- 
_quina groffiérement concallé , &c 
une once de fyrop de rofes fo- 
utif : Le malade prenoït un 
verre de cet Apozême toutes les 
quatre heures. Ce remède mit 
fin à tous les accidens. 


Troifiéme Obfervation. 


Ux Lieutenant du Régimeñt 
de Seneéterre , fut porté a l'H6-. 
pital de Gualterio , le 23. Septems. 
bre 1734, quelques jours après. 
la Bataille de Guaftalla. M. Roux. 
Chirurgien-Major du Régiment, 
qui étoit à Gua/rerio pour avoir 


DS ARE Q 


\ 


Sur Les Fiévres Malines &c. 1 9 
foin des Officiers bleflés , me 
fit honneur de me venir voir, 
& me pria d'aller voir cet Of- 
cier , qu'on venoit de tranfporter 
du Camp à l'Hôpital. Nous y 
fûmes enfemble ; & nous trou- 
vâmes le malade dans une affec- 
_ tion léthargique, ayant une fié- 
_ vre confidérable , une rétention 
- d'urine, & le ventre tendu. Dans 
le détail qu'il me fit de fa ma- 
ladie ,il me dit qu'il avoit déja 
faigné une fois du bras , & une 
autre du pied , & qu'il l’avoit pur- 
gé avec une purgation ordinaire » 
compofée de fenné ; de rhubar- 
be, & de manne , avec deux 
grains de tartre ftibié. Je ne fis 
qu'approuver fa conduite , & lui 
dis qu'il ny avoit pas de tems 
a perdre, & qu'il falloit le fon 
der promptement ; ce qu'il ft 
avec beaucoup de dextérité. 
La fonde ayant procuré une 
-abondanté évacuation d'urine » 


Bi; 
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& le ventre paroiffant moins tenz 
du, je purgeai le malade avec une 
diffolution de cafle & de manne; 


en deux verres; je fis aiguifer le 


premier avec un grain de tartre 
émétique , & le fecond avec un 
grain & demi. Ce léger purga- 
tif excita une légére évacuation 


par le bas, & ne caufa pas le 


moindre effort. 

Cependant , comme fa fiévre 
perfiftoit toûjours ; & que la lé- 
thargie paroifloit augmenter, je 
pris le parti de faire faigner le 
malade de la jugulaire |, & le 
lendemain je le repurgeai un peu 
plus fortement ; & je fis appli- 
quer l'emplâtre véficatoire à la 
nuque, aux Cuifles , & aux jam- 


bes , lequel avec le fecours des 


purgatifs, parut, trente heures 
après , calmer les accidens , & 


diminuer l’afleétion léthargique. 


Malgré tous ces remèdes, 
fafloupiffement perfiftoit un peu, 
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avec la fiévre ; & le pouls pa- 
roifloit s’afloiblir ; ce qui m'en- 
gagca à recourir aux purgatifs 

_ mêlés avec les cordiaux. Pour: 
cela , je fis préparer une potion 
cordiale avec les eaux defcabieu- 

_ fe, & de chardon bénit, & l’eau 

_ de canelle orgée , dans laquelle 

_ je fis diffloudre un demi-gros de 

_ confettion d’hyacinthe ; & cinq 

_ grains de kermès minéral. Cette 
potion releva le pouls, & diflipa 

a léthargie ; &, à la faveur de 
ce remède, & d’une opiate fé- 
brifuge ;. faite avec fix gros de 

_ quinquina ; & autant de racine 
de gentiane , trois gros de fel 
d’abfinthe & de petite centaurée:, 
demi-once des extraits amers de 

. chicorée fauvage , de fumeterre 

& d’abfinthe, & fuflfante quan: 
tité de fyrop de rofes pâles, la fié- 
yre fe diffipa, & le malade fut 
parfaitement rétabli. 


Bij 
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Quatriéme Obfervation. 


M. Duvaz, Apoticaire-Major 
des Hôpitaux du Roi établis à 
la Volta au mois de Juin 1735, 
fut attaqué ,le premier Novem- 
bre 173$ , d’une Fiévre très— 
vive, avec un grand mal de tête,, 
_& uge rétention d’urine ; ce quil 
m'obligea à le faire faigner deux 
fois du pied, & une fois du bras., 
& à lui prefcrire des apozêmes 
rafraichiffans , faits avec les feuil-- 
les de chicorée fauvage , de lai-- 
tuë ,; & de pimprenelle , & le: 
cryftal minéral; & tous les foirs;, 
a l'heure du fommeil , le malade: 
prenoit une émulfion avec les: 
quatre femences froides majeu— 
res , & vingt grains de nitre pu- 
xifié. Mais comme , malgré toys: 
ces remèdes , la rétention d'urine: 
perhftoit toüjours, je fus obligé 
de faire fonder le malade. La 
fonde ayant procuré une abonw 
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dante évacuation, & la fiévre, de 
même que les autres fymptômess 
étant diminuée , je pris le parti. 
de purger le malade avec quatre 
grains de tartre ftibié ; étendus 
dans beaucoup d'eau, qui pro- 
€urérent une abondante évacua- 
_tion par le haut & par le bas, &c 
_ calmérent prefque la fiévre ; &c 
la douleur de tête : mais bien-tôt 
après ; le malade, qui paroifloit 
être mieux, tomba dans un fom- 
meil léthargique ; le pouls de- 
vint foible & languiffant , & la 
“poitrine parut s'engager: | 

Comme javois beaucoup à 
cœur le falut du malade, & que: 
je ne voulois avoir rien à me re- 
procher, je fis appeller en con- 
fultation Mrs. Joyeuse & Fa- 
B8s >; Docteurs en Médecine de 
a Faculté de Montpellier, & 
Médecins du grand Hôpital du 
Roi à /a Volta. Après leur avoir 
fait la rélation de la maladie, & 
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expofé les remèdes dont je m’é-- 
tois fervi, je fus d’avis de faire 
reffaigner le malade dupied, mal-- 
gré l'embarras de la poitrine , &: 
la rétention d'urine , qui étoit re- 
venué ; parce que J'étois perfuadé:! 
que tous ces fymptômes étoientt 
la fuite de la compreffion des: 
nerfs dans leur origine , par l’em 
barras du cerveau. Cependantt 
mes raifons ne leur parurent pas: 
aflez fortes ; & ils conclurentt 
qu'il falloit faire faigner le ma-. 
lade du bras, pour fe mieux cort-- 
vaincre du dépôt qu'ils croyoient: 
être fait fur la poitrine. La fai-- 
gnée du bras n'ayant pas été fu£: 
fifante pour débarraffer la tête &c: 
la poitrine , nous fümes obligés: 
de recourir à la faignée du‘pied,, 
& de faire fonder de-nouveau le: 
malade ; après quoi nous le re-- 
purgeâmes avec une diflolution: 
de: cafle & de manne , en deux: 
verres ; aiguifée par deux ue: 
e 


Sur les Fiévres Malignes &rc. or 
de kermès minéral, L’évacuation 
fut abondante, & le malade com: 
mença à revenir de fa léthargie ; 
& enfuite , avec le fecours de 
lemplâtre véficatoire & de quel- 
ques légers purgatifs, compofés 
‘avec la cafle , la manne , & le 

- {el polychrefte de Seignette, il 
fut entiérement rétabli &:. 
__ J’avois oubliédedire ci-deflus, 
que dans le cours de ces mala- 
-dies , Je faifois obferver aux ma- 
lades une diète très-éxade , & 
-qu'ils n’étoient nourris que de 
bouillons & de tifane. 
* J'efpère ; MONSIEUR ;, que vous 
-lirez avec plaifir cette Lettre, & 
-qu'elle méritera l'honneur de vo- 
re approbation. Je fuis 


Votre très-humble 
& très-obéiffanr 
ferviteur * # * 


26 . Lerrre IL 


FLEUR UE 
Sur les Fiévres Malignes- Ardentess, 


accompagnées de délire phrénés: 
. D + ke « : 7 
tique , © d'inflammation au force 


Monsieur, 


IL me paroît que vous prenez; 
plaifir à la lefture de ma pre-- 
miére Lettre, & à la maniére: 
dont je parle des Fiévres Mal 
gnes , accompagnées d'affection 
léthargique ; & vous fouhaitez 
que dans la feconde , je vous en- 
tretienne des Fiévres Malignes-- 
Ardentes , accompagnées de dé-- 
lire phrénétique , & d'inflammas: 


tion au foie. ; | 
:. Cette efpèce de Fiévre , qui fes 
déclara principalement au COM--: 
mencementd'O&tobre de l’année 


4734, commencoit par Une Cha 
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leur brülante par tout le corps, 
une fécherefle fur toute la furface 
de la peau , une langue sèche & 
jaune, & qui devenoit dans la fui. 
te noire & brülée , une foifinex- 
tinguible , le dégoût, les envies 
de vomir ; & dans le cours de 
la maladie , il furvenoit hour l’or- 
dinaire un délire phrénétique , & 
quelquefois des mouvemens con- 
vulfifs , & le ventre paroifloit 
tendu & douloureux , fur-tout 
vers la région du foie. ‘  : 

Il ne fera pas difficile de dé. 
velopper la caufe de cette Fié- 
vre, fi l'on fait attention aux cha- 
leurs exceflives de l'été , qui 
avoient précédé , aux fatigues de 
l'Armée , dans le tems du paffage 
de la Secchia par l'Armée Impé. 
tiale, & à la Bataille de Graf 
talla ; de même qu'aux excès des 
troupes, foit dans le vin, foit par 
‘rapport aux femmes. 95 
Toutes ces caufes jointes ens 


Ci 
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femble , dépouilloient le fang de 
fà partie liquide ; &le fang man 
quant de véhicule; ne rouloitque 
très-lentement dans fes vaiffeaux ; 
fans compter que les artères n'ér 
tant plus humeétées par la fym: 
phe, & leurs tuniques ayant per- 
du leur fouplefle , elles ne pou- 
voient fe prêter que très-difhci: 
lement à l’impulfion du fang, & 
étoient obligées à faire de fortes 
ofcillations pour le fouëtter &: 
le faire pañler dans les veines. ; 
: De lation véhémente des fo-. 
lides furle fang , & du fang fur: 
les folides , provenoit la cha-. 
leurbrülante que les malades ref. 
fentoient par tout le corps. La 
fécherefle de la peau reconnoif.: 
foit pour caufe, & le défaut de; 
tranfpiration , & le caraëtère trop: 
Acre qu'elle avoit acquis, | 
La langue tantôt fèche & jaus. 
ne , tantot noire & brülée, re 
gonnoifloit pour çaufe ; & le dé: 
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faut de falive , (qui fe trouvoit 
fupprimée comme les autres ex- 
Crémens) & le caraétère falin 
qu'elle avoit contraëté , qui la 
rendoit incapable d’humeder les 
fibres de la langue & du palais. 
_ Le dégoût & les envies de 

vomir , étoient produits par Fal- 
. tération de la fälive , & du fuc 
ftomacal, & par les crudités des 
premiéres-voies ,; qui caufoienit 
des irritations fâcheufes fur les 
fibres de la langue & du palais. 
_ Pour ce qui concerne le délire 
. phrénétique , & les mouvemens 
convulfifs ; qui furvenoient dans 
le cours de la maladie , on de- 
_ voit les attribuer aux ofcillations 
vives & inégales des artères, qui 
caufoient des vibrations irrégu- 
liéres fur les fibres du cerveau, 
& fur les rameaux des nerfs qui 
1€ diffribuent dans tout le corps 
des mufcles, & les jetroient dans 
l'état convulfif. HE 

Ci 
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La tenfion & la douleur du 
bas-ventre, fur-tout vers la ré- 
gion du foie, étoient la fuite dé 
la flafe du fang , & de l'irruption 
de fa partie rouge dans les vaif- 
feaux lymphatiques , à caufe de 
la difficulté que le fang trouvoit 
à paller des artères capillaires- 
fanguines dans les veines. Il n'eft 
pas furprenant que la tenfion &c 
la douleur fe manifeftaffent prin- 
cipalement vers la région du foie; 
parce que le grand nombre de 
vaifleaux fanguins, tant artériels 
que veineux , qui entrent dans 
fa fubftance , le rendent plus pro- 
pre à s’engorger, & à s’enflam- 
mer , que les autres vifcères du 
bas-ventre. 


La dyfenterie , & le flux hé: 


patique, qui ont paru aflez ra- 
rement , provenoient de l’engor- 


gement du foie , du pancréas , & 


des glandes inteftinales, par l’éré- 
thifine des vaiffleaux , & la féche: 


tn 


* Sui les Fievres Malignes cs FT 
efle du fang , qui ne pouvant 
pañler des artères capillaires-fan- 
oguines dans les veines ; aban- 

_donnoit la file de la circulation, 
& s’ouvrant ur chemin à tra“ 
vers lesftuyaux fécréroires du 
foie , du pancréas, & des glan« 

. des inteftinales ; fe filtroit avec 

” a bile ; le fuc pañcréatique , & 
le mucus des inteftins ; enforte 
que les déjettions étoient tantôt 
glaireufes & teintes de fang , & 
feflembloient quelquefois à de 
h lavüré. de chaitss © : : 0: 

Avant que de finir la defcrip: 
tion de tous les fymptômes qui 

‘paroifloient dans le cours de ces 
Fiévres ; je parlerai du cours-de- 
ventre ; qui fe manifeftoit fur la 
fin de ces maladies ; & qui bien 
loin d’être falutaire aux malades, 
ne leur étoit que funefte. 

On doit en rechercher la caufe 
dans l’altération de la bile ; & du 


1 4® 
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âchement des fibres de l’eftoz 
mac & desinteftins. La bile, par 
fon altération , & par le carac- 
tère falin qu’elle avoit contratté, 
iritoit le canal inteftinal, & l’ex- 
citoit à des contraétionsifréquen- 
tes , qui faifoient exprimer des 


L 


glandes inteftinales les mauvais 


fucs qui y étoient infiltrés; & 
comme l’eftomac & les inteftins 


étoient relächés , & avoient per- 


du leur reflort , il n’eft pas fur- 
prenant qu’il tranfludât à travers 


leurs tuniques le peu de férofi- 


té qui reftoit dans la mafle du 
fang. De-là procédoit la mai- 
greur & le marafme dans lequel 
tous les malades tomboient. 


On avoit de la peine à fe per . 


fuader ; que ces évacuations ne 
foulageaffent pas les malades, & 
que bien loin de-là , elles con- 


couruflent à leur perte ; puif 


qu'elles fervoient à vuider les 
preniéres-voies ; & à dépouiller 


N 
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le fang des mauvais fucs dont 
il pouvoit être furchargé. Mais 
on revenoit bientôt de fon éton- 
nement, lorfque l’on faifoit réflé- 
xion que ces évacuations étoient 
produites par le caraétère âcre 
& falin de la bile, & du fuc pan- 
créatique ; qui étoient fournis 
tous deux par un fang âcre, & 
par une lymphe très -peu balfa- 
mique ; & très-peu propre par 
 conféquent à nourrir les parties ; 
enforte que la plüpart des mala- 
des à qui ce cours-de-ventre fur- 
venoit, tomboient dans le ma- 
rafme. 

Sur la fin de ces Fiévres, tout 
de même que dans celles qui 
étoient. accompagnées  d’aflec- 
tion léthargique , il arrivoit fou- 
vent que les glandes parotides 
fe tuméfioient. Ces tumeurs fe 
diflipoient très - fouvent par la 
voie de la réfolution ; & à la- 
vantage des malades ; mais lorf- 
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.que malheureufement la matiére 
qui les formoit étoit trop épaifle 
& trop vifqueufe pour pouvoir 
fe réfoudre , & que ces rumeurs 
venoient à fuppuration, les ma: 
Rides en étoient pour l'ordinaire 
les viétimes , & périfloient à la 
longue. Ils mouroient même 
quelquefois par la compreflion 
que ces turheurs faifoient fur les 
veines jugulaires externes. 

J'ayoûterai qu'en ouvrant les 
cadavres ; nous avons trouvé 
l'eftomac & le canal inteftinal 
farcis d’un grand'nombre de vers 
de différente figure. Ces infeétes, 
qui ne doivent leur naiffance 
qu'à la pourriture des premiéres< 


voies , & de leftomac , nous paz 


rurent très-propres, par leur mor- 
fure , & l'irritation qu'ils pou- 
voient caufer ; à produire les 


fymptômes rapportés ci-defluss : 


L'examen des fymptômes que 
je viens de rapporter, me faifoit 
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affez connoître ces Fiévres ; mais 
je n'en pouvois tirer qu'un très 
mauvais prognoftic , puifqu'elles 
avoient pour caufe la fécherefle 
du fang & des liqueurs , & l'in- 
flammation du cerveau. # 
Pour remédier à ces Fiévres, 
& pour en détruire la caufe , 
je commençois par faire faigner 
les malades du bras & du pied, 
 & je leur prefcrivois, ou des ti- 
fanes nitrées ,; ou la décoétion 
de tamarins, pour boiflon ordi- 
naire; & le foir je leur faifois pren- 
dre tantôt une émulfion avec les 
quatre femences froides majeu- 
res , & quelquefois un julep ra- 
fraichifflant & fomnifére ; com- 
_pofé avec les eaux de laituë , de 
pourpier , & de pavot rouge ; ÿ 
faifant ajoûter , ou un fcrupule de 
nitre purifié , ou fix gros de fyrop 
de nymphæa- 
Après queles malades avoient 
ufé pendant quelques jours de 
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cette boiflon , la chaleur brûlante: 
de tout le corps, & la féchereffe: 
de la peau, commençoient à di. 
minuet ; & la langue , de noire 
& brûlée qu'elle étoit aupara- 
-vant $# devenoit blanchâtre : Ett 
lorfque, dans le cours de ces Fié.- 
vres ; il furvenoit aux malades deg 
délires phrénétiques | ou dess 
mouvemens convulfifs, je les fai- 
{ois reffaigner du pied. | 
Après avoir ; parle moyen des 
faignées & des rafraichiffans y, 
diminué la chaleur brûlante de: 
tout le corps ; & la féchereffe: 
de la peau, & dès que la langue: 
paroïfloit humide , & que la foiff 
& la fiévre étoient ralenties , j'at. 
vois foin de purger les malades: 
avec deux onces de manne, une! 
once & demie de cafe, & deux: 
gros de fel polychrefte, que je: 
faifois diffoudre dans huit ou dixt 
onces d'un apozême rafraichif: 
fant , que je’ divifois en trois 
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“verres , fur chacun defqueis je 
faifois ajoûter un grain de tartre 
émétique , pour aiguifer l’action 
des purgatifs , & pour emporter 
plus fürement le dégoût & les 
envies de vomir , qui tourmen: 
toient cruellement les malades. 
Il arrivoit fouvent que le ven- 
tre fe tendoit, & devenoit dou. 
doureux , fur-tout vers la région 
du foie : Dans ce cas, je faifois 
faigner très-fouvent les malades ; 
& je leur faifois appliquer des 
fomentations émollientes avec la 
mauve , la guimauve , & la parié- 
taire , fur tout le bas ventre. Par 
le moyen de ces remèdes, & de 
quelques lavemens émolliens, où 
je faifois diffoudre fix gros de 
cafle , ces fymptômes fe diffi- 
poient. REP ; | 
: Lorfqua ces Fiévres fe joi- 
 gnoient la dyfenterie & le flux 
hépatique ; j'infiftois beaucoup 
dur les faignées du bras, que je 
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regardois comme révulfives par* 
rapport au bas-ventre : Je faifois: 
prendre aux malades , à lheure: 
du fommeil , un bol aftringent 
& parégorique ; compolé avec 
un grain de laudanum , & la con- 
ferve de rofes ; & après avoir, 
par le moyen des lavemens ano- 
dyns ; calmé les douleurs & les 
tranchées,je donnois l'Ipécacuan- 
ba aux malades. | 

_ Les cours-de-ventre bilieux &c 
féreux, qui furvenoient fur la fin 
de prefque toutes ces Fiévres, 
& qui étoient fi funeftes aux ma- 
lades , ont cédé quelquefois au 
daudanum mêlé avec la conferve 
de rofes , au d’afcordium , avec 
lequel je faifois mêler l’ipécacuan- 
ha à la dofe de dix ou douze 
grains ; & aux opiates aftringen- 
tes & apéritives ; compofées avec 


les racines de biftorte & de tor-. 


mentille pulvérifées , le cachou, 
la rhubarbe torréfiée ; le caffias 
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Jignea , le corail , les yeux d’é- 
crevifles , le fafran de Mars 
préparé à la rofée du mois de 
Mai, & fuffifante quantité de {y- 
top des cinq racines apéritives. 
Je jugeoïs quelquefois néceffaire 
de joindre les apéritifs aux aftrin- 
gens ; parce que Je remarquois 
_de la réfiflance vers la région du 
foie & du pancréas, laquelle ré- 
fiftance provenoit de l’obftruc- 
tion & de l'embarras de ces vif. 
cères , & empêchant la fécrétion 
de la bile & du fuc pancréati- 
que ,; occafionnoit le cours-de. 

ventre. 

Lorfque le délire phrénétique 
& les mouvemens- convulfifs ne 
Cédoient pas aux faignées , aux 
_purgatifs, & aux autres remèdes, 
J'avois recours à l’emplâtre véfi 
catoire , que je faifois appliquer 
aux cuiffes & aux jambes , & qui 
ma fouvent réufli, quoiqu'il fem- 
ble que le fel âcre des cantharides. 
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s'infinuant dans le fang , doive 
donner du mouvement aux li- 
queurs , irriter les vaiffeaux , aug- 
menter le délire phrénétique & 
‘les mouvemens convulfifs : mais 
en faifant réfléxion , qu'étant ap- 
pliqué aux cuifles & aux jambes, 
par l'iritation qu'il y produit il 
détermine le fang & les liqueurs 
à couler vers les parties infé- 
rieures, & à fe porter moins ra 
pidement vers latête, on verra 
qu'il doit la dégager , &t calmer 
le délire phrénétique & les 
mouvemens fpafmodiques ; fans 
compter qu'il divife le fang , & 
redonne ; par le moyen des fels. 
Âcres des cantharides, aux artë- 
res & aux veines leur ron natus. 
rel. 4j 
Les mois d'Ottobre, Novemz: 
bre , & Décembre de l'année: 
1734, pendant lefquels je prati-: 
quois la Médecine dansies H6-. 
pitaux du Roi à Bozolo, & à Cré-. 
ImOne #1 


Sur les Fieures Malignes &'e. 4x 
mone , furent féconds en ces for- 
_ tes de Fiévres. Sur quatre cens 
malades attaqués de ces Fiévres, 
que j'ai eu entre mes mains pen- 
dant l'efpace de ces mois, Je me 
contenterai de rapporter les cinq 
Obfervations qui fuivent. 


Premiére Obfervation. 


Ux Sergent du Régiment de 
Quercy, entra dans l'Hôpital de 
Bozolo , le 31. Oëtobre 1734; 
où j'étois arrivé le 29. avec M: 
Bicaerri, Médecin de Milan, 

our avoir foin de huit cens ma- 
| lades qui avoient refté fix jours 
fans vifite ; parce que Meflieurs 
les Médecins étoient tombés ma- 
lades. Un Capitaine du Régi- 
ment me fit l'honneur de me ve- 
nir voir, & de me le recomman- 
der. DOME 
| Outre la fiévre ; la chaleur 
. brûlante de tout le corps , la 
fécherefle de la peau UE Ja 
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_ noirceur de la langue ; dont if 


fe trouvoit attaqué, il étoit dans 
un fi grand délire ; qu'on avoit 
été obligé de le lier fortement, 

our l'empêcher de fe lever, &c 
de battre les foldats qui étoient 
dans la même falle. 

Je commençai par lui prefcrire 
deux faignées du pied , qui fu- 
rent faites toutes les deux dans 
l'efpace de douze heures. J'or- 
donnai au malade , pour boiflon 
ordinaire , la décoéttion de ta- 
marins ; & je lui fis prendre Îe 


foir une émulfion avéc les qua- 


tre femences froides majeures » 
& un fcrupule de nitre purifié. 
J'infiftai pendant fept ou huit 
jours fur les mêmes remèdes : 
après quoi le délire tommença 
à s’appaifer ; la fiévre à dimi- 
nuer, & la chaleur intérieure à 
s'éteindre ; ce qui me donna oc- 
cañon de purger le malade avec 
une diflolution de cafle & de 


Sur les Fiévres Malignes ct. 43 
manne ; en deux verres, dont Je 
fis aiguifer le premier par un 
grain de tartre émétique ; & le 

fecond par deux grains. L’éva- 
euation fut abondante , & le foir 
même la fiévre diminua beau- 
coup : cependant, comme mal- 
gré l'évacuation , le délire & 
l'ardeur intérieure perfiftoient 
toüjours ; quoique moins vio- 
lemment, je fis appliquer,en pré- 
fence de M. DE LA CassAIGNE» 
Apoticaire-Major de l'Armée ; 
lemplâtre véficatoire aux jambes: 
& aux cuifles du malade ; & je 
lui ordonnai, pour boiflon ordi 
naire , la décottion de tamarins;: 
& les émulfions nitrées.. Le foir’ 
tous ces remèdes répondirent à: 
* mon attente ; Car par leur moyen, 
& quelques légers purgatifs » 
compofés avec la manne ; la: 
cafe , le fel polychrefte ; & le: 
tartre ftibié , Le malade échappa: 
du dernier péril ; & me remer- 


D ÿ, 
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_cia avant que de fortir de l'Hô- 
pital, des foins que J'avois pris 

F dédtiss se js Sert 


Seconde Obfervation. 


UN Cavalier du Régiment de 
Chépi, fut tranfporté à l'Hôpi- 
tal de Bozolo le quatriéme jour 
de fa maladie. Outre la fiévre,: 
le délire phrénétique , & la gran-. 
de foif dont il étoit tourmenté, 
\ avoit la langue fi noire, & fi 
racornie , qu'il ne pouvoit rien 
avaler, & faifoit des cris épou-+ 
vantables quand on vouloit le. 
forcer à prendre du bouillon , ou 
de la tifane. 

Je le fis faigner du pied & du 
bras dans le même jour ; & après: 
lui avoir prefcrit un julep rafrai- | 
chifflant & fomnifére, compolé 
avec les eaux de laitué & de 
pourpier ; un fcrupule de nitre 
purifié , & fix gros de fyrop de 
nymphæa , j ordonnai au garçon 


Ds 
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Apoticaire qui me fuivoit dans 
ma vifite ; de remplir une cru- 
che d'eau , d’y faire fondre un 
gros de nitre purifié , & de re- 
commander aux Infirmiers de 
faire boire très-fouvent le mala- 
de , malgré fon obftination à ne 
rien prendre. y 

Les Infirmiers s’acquittérent 
parfaitement bien de la commif- 
fion, & firent boire le malade 
abondamment ; enforte que peu 
de jours après , les accidens di- 
minuérent beaucoup : & comme 
je fus averti par eux , que le 
malade rendoit des vers avec les 
excrémens ,; je me tournai du 
côté des potions huileufes , & 
je prefcrivis au malade un bol 
purgarif & vermifuge, compofé 
avec le mercure doux , la rhu- : 
barbe, le diagrède , la coralline , 
le fel d’abfinthe, & le fyrop de 
rofes folutif ; ce qui purgea bien 
le malade , & lui fit rendre une 
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quantité prodigieufe de vers. J é 


réiterai trois fois ce bol, qui pur- 
gea toûjours le malade abon- 
damment , & lui fit rendre une 
quantité prodigieufe de vers de 
diférente figure. 

Quoique la violence de la fié- 
vre, & l’ardeur de tout le corps 
fuffent confidérablement dimi- 
nuées , le délire perfiftoit toù= 
jours ; mais moins violemment, 
& il paroifloit , de phrénérique 
qu'il étoit , devenir léthargique ; 


ce qui n'engagea à faire appli 


quer au malade l’emplâtre véfi- 
catoire à la nuque du col, aux 
cuifles & aux jambes , pour le 
réveiller , & pour donner aux 
vaifleaux & aux nerfs le ton qu'ils 

aroifloient avoir perdu. Cet em- 


plâtre produifit l'effet que j'en at- 


tendois ; & enfuite ; par le moyen: 
des rafraîchiffans & des purgatifs,, 


le malade guérit. | ; 
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Troifiéme Obfervarion. 

_Ux Marelot qui fervoit furles 
Galères de Marfeille, & qu'on: 
avoit détaché pour fervir fur la 
Galiote que l’on conftruifoit à 
Plaifance pour courir fur le P6 , 
tomba malade, & fut tranfporté 
à l'Hôpital du Roi établi à Plai- 
fance , le 6. Avril 173$. M. Du 
Pin , Chirurgien-Major des Ga- 
lères , qu'on avoit détaché pour 
avoir foin des Officiers & des 
Matelots qui devoient fervir fur 
fa Galiote , le faigna deux fois, 
& le purgea avec deux onces de 
manne, deux gros de fel végé- 
tal , & trois grains de tartre émé- 
tique , avant que de le fairetranf- 
porter à l'Hôpital. | 
… Le malade avoit, quand il en- 
tra dans l'Hôpital, la langue fort 
noire , & une fiévre très-vive ; 
& il étoit dans un délire fi vio- 
lent , qu'on ne pouvoit le tenir 
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au lit, & qu’on fut obligé de le 
lier , de peur qu'il ne nuisit aux 
autres malades de l'Hôpital. 

Je ne balançai pas à le faire 
faigner du pied , & je lui pref- 
crivis , pour boiflon ordinaires 
une tifane rafraichiffante , com-. 
pofée avecles racines d’ozeille &: 
de fraifier , dans laquelle je faïfois: 
diffoudre un demi-gros de cryf- 
tal minéral ; & le foir je faifois 
prendre au malade une émulfion 
avec les quatre grandes femen-- 
ces froides , & le fyrop de li 
mons. | 

Dès que la langue fut humec-- 
tée , la chaleur brûlante de toutt 
le corps diminuée, & le délire 
phrénétique un peu calmé , Je 
purgeai le malade avec dix on-: 
ces de décottion de tamarins » 
deux onces de manne, & trois 
gros de fel polychrefte , que j& 
divifai en trois verres , dans cha 
cun defquels je fis fondre ur 

graitl 
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grain de tartre ftibié, Cette pur- 
gation procura une évacuation 
très-abondante, & fit tendre au 
malade , par le haut & par le 
bas , une quantité prodigieufe de 
matiéres Jaunes & verdatres , & 
beaucoup de vers de différente 
figure ; ce qui me détermina à 
_ufer des potions huileufes, & à 
purger le malade plus fouvent , 
pour détruire la matiére vermi- 
neufe, & la pourriture des pre- 
 miéres-voies. Tous ces remèdes 
firent leur effet, & leur fuccès 
répondit à mon attente. 


n Quatrième Obférvation. 


UN Infirmier de l'Hôpital de 
 Plaifance, fut attaqué,le 1 2. Mars 
1735 ; d'une fiévre ardente & 
maligne : Il tomba , le cinquiéme 
jour de fa maladie, dans un dé- 
ire phrénétique , fa langue de- 
vint noire, & vers le huitiéme 
jour de la maladie, il fui farvint. 


£0 Rue 14 


un dévoiement féreux , qui le 


faifoit aller à la felle foixante fois 
par jour. *J'employai , pour ce 
malade , tous les remèdes qui 
ouvoient convenir ; fçavoir , les 
faignées du pied, les rafraichif- 
fans , le tartre émétique , & lem- 
plâtre véficatoire. Mais tous ces 
remèdes ne purent pas fauver le 
malade , & il me fut impoflible 
d'arrêter le dévoiement , ni par 
l'opium mêlé avec la conferve de 
rofes , ni par lipécacuanha ; ni 
par les opiates aftringentes , ni 
ar le diafcordium ; enforte que 
ke malade tomba dans le maraf- 
me , & mourut heétique après 
quarante jours de maladie. 


Cinquiéme Obfervarion. 


Un Officier du Régiment d'Ar: 


ménonville Dragons , fut porté 


à l'Hôpital de Plaifance, le 12.. 


Avril 173$ , attaqué d’une fié<. 
vre maligne açcompagnée d'un 
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délire phrénétique, pour lequel 
M. CorsiNn, Doûeur en Mé- 
decine de la Faculté de Mont: 
pellier , & Médecin avec moi 
de l'Hôpital du Roi à Plaifance , 
le fit faigner plufieurs fois du pied 
& du bras , & une fois de la 
jugulaire ; le mit à l’ufage des 
tifanes rafraichiffantes & des 
émulfions , & le purgea deux 
fois avec la manne & la cafe, 
_aïguifées par le tartre émétique. 
-: Malgré tous ces remèdes très- 
fagement ordonnés , le délire ne 
diminua point , quoique la fié- 
vre & l'ardeur de tout le corps 
fuffent rallenties ; ce qui l’enga- 
gea à demander du confeil. Il 
me fit l'honneur de nvappeller, 
avec M. DE LA CHAPELLE , Mé- 
 decin avec nous de l'Hôpital du 
Roi. Nous’ conclümes , d’un 
commun accord , que puifque 
ni les faignées , ni les rafraichif. 
fans ; ni les purgatifs n’avoient 

E i] 
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rien fait, il falloit mettre le ma- 
laide dans un bain d’eau froi- 
de, & l'y faire refter autant que 
fes forcesle permettroient. Après 
qu'il eût été baigné trois fois , 
fon délire fe diflipa ; & à la fa- 
veur d’une diflolution de manne 
& de cafe , aiguifée par le tar- 
tre émétique , il fut entiérement 
rétabli. 

.… Comme fur la fin de ces Fié- 
vres » & de celles qui étoient 
accompagnées d’affeétion léthar- 
gique , il furvenoit des Paroti- 
des , qui fe terminoient très-fou- 
vent par la voie de la réfolution, 
& venoient quelquefois à fup- 
puration , il eft à propos de rap= 
porter des exemples l-deffus. 


Premiere Obférvation  - 
fur les Parorides. 


Un Soldat du Régiment de 
Montconfeil , fut tranfporté à. 
l'Hôpital de Gualrerio, le fixiéme 


> È bi } 
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Otobre 1734, avec une fiévre 
maligne accompagnée d’affec: 
tion léthargique , & un pouls 
fort lent & petit. Ce Soldar: avoit 
déja été faigné du pied à l'H6- 
pital ambulant : mais ; malgré la 
lenteur & la foiblefle du pouls; 
je ne laiffai pas de le faire ref- 
faigner du pied ; & Je lui pref 
crivis, pour ke lendemain ; ur 
purgatif compofé avec deux on- 
ces de manne, & une once & 
demie de cafe ;en deux verres, 
dont je fis aiguifer le premier par 
un grain de tartre émétique, & 
le fecond par deux grains. Ce 
purgatif procura une abondante 
évacuation par le haut & par le 
bas ; & bien loin d’affoiblir le 
malade , releva le pouls, & di: 
minua l’affeétion léthargique. 

Cependant, comme les fymp: 
tômes n'étoient que diminués ; 
je fis appliquer l'emplâtre véfi- 
catoire aux cuifles & aux jam- 
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bes , pour divifer le fang , & pour 
dégager entiérement le cerveau. 
Le fuccès répondit à mes foins; 
le pouls fe releva, & laffe&tion 
léthargique difparut: mais , com- 
me il reftoit encore quelque peu 
de fiévre , & que le malade fe 
plaignoit d'amertume de bouche, 
& de mal d’eftomac , je le fis 
repurger avec deux onces de 
manne ; un gros de fel polychref- 
te, & trois grains de kermès mi- 
néral. Ce purgatif procura une 
abondante évacuation , & diffipa 
la fiévre. 2.4 {i 
Le malade paroïfloit être gué- 
ri; mais les glandes parotides 
commencérent à fe tuméfier , & 
dans lefpace de quarante heu- 
res ; elles augmentérent confi- 
dérablement: Alors, comme elles 
étoient dures , qu'elles ne pa- 
roifloient pas difpofées à fappu- 
rer, & que d’ailleurs les forces 
du malade permettoient d’avoir 
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tecours aux faignées & aux pur 
gatifs ; je le fis faigner du pied; 
& le lendemain , je le purgeai - 
‘avec deuxonces de mañne ; trois 
gros de fel polychrefte, ët trois 
grains de kermès minéral ; &t je 

fis frotter les tumeurs avec lon- 
_guent martiatum diffous dans 
TJeau-de-vie. Quatre où cinq 
_ jours enfuite , les parotides cont- 
 mencérent à diminuer, & fe dif- 
fipérent en très-peu de tems ; à 
la faveur des réfolutifs appliqués 
extérieurement , & des purgatifs 
employés de tems en tems ; &t 
le malade fut parfaitement réta- 


bi. 
Seconde Obfervation 


fer le mémeSymptôomes 


Un Secrétaire des Entrepre- 
neurs des Hôpitaux, fut attaqué ; 
le feiziéme Otobre 1734,d'une 
fiévre qui paroifloit continué 
dans des commencemens ; mais 
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qui montra dans la fuite fa ma- 
lignité par le délire phrénétique 
qui arriva : la langue du malade 
devint sèche & noire , & la fié- 
vre augmenta extrémement ; ce 
qui me détermina à le faire fai- 
gner deux fois du pied, dans lé 
même Jour , & à le mettre à l’u: : 
fage des tifanes rafraîchiffantes ÿ 
compofées avec’ les racines d’o- 
zeille & de fraifier, & le nitre 
purifié : Le foir , à l'heure du 
{ommeil , je lui faifois prendre 
une émulfion avec les quatre 
grandes femences froides , & fix 
gros de fÿrop de nymphæa. Ces 
remèdes calmérent la fiévre. & 
le délire , mais ne les diffipérent 
pas entiérement; ce qui m'obli- 
gea à demander confüultation. 

M. LAURENT, Médecin Pié- 
montois, qui étoit au fervice du 
Roi dans l'Hôpital établi à Ga/- 
terio, fut choifi par le Direéteur 


dudit Hôpital pour confulter 
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avec moi. Le réfultat de la con- 
fultation fut qu’on purgeroit fur 
le champ le malade, avec deux 
onces de manne ; une once & 
demie de cafle ; & deux gros 
de fel polychrefte , en deux ver- 
res , à chacun defquels on ajoû- 
teroit un grain de tartre éméti- 
que ; ce qui fut éxécuté fur le 
champ. Le foir nous nous trou- 
vâmes à fept heures chez le ma- 
laide ; où nous eûmes le plaifir 
de voir que le purgatif lui avoit 
procuré une abondante évacuar 
tion, & nous fümes d'avis de 
lui faire appliquer l'emplâtre vé- 
ficatoire aux jambes & aux cuif- 
es. Le lendemain , à huit heures 
du matin, nous trouvâmes le ma- 
laide moins fougueux , & fa fié- 
vre très-diminuée : mais le foir- 
même , de phrénétique qu'il étoit 
auparavant ; il tomba duns un 
fommeil léthargique , & les glan- 
des parotides s’enflérent fi fort, 
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dans l’efpace de vingt-quatre heu- 


res ; que, par la compreflion 


qu'elles cauférent fur les veines 
jugulaires externes , le malade 
mourut dans fa léthargie , fans 
qu'on püt diminuer la tumeur ; 
ni par les cataplafmes émolliens, 
mi par les remèdes intérieurs. 


Troifieme Obfervarion 


jur le même Symptômes 


UN Soldat du Régiment de 
Bourbon ; fut porté à l'Hôpital 
de Plafance ,le 8. Février 1735» 
avec une flévre maligne accom- 
pagnée d'affeétion léthargique. 
Je le fis faigner deux fois du pied, 
une fois du bras, & une fois de 


la jugulaire ; & je le purgeai 


deux fois avec deux onces dé 
manne , deux gros de fel poly- 
chrefte , & trois grains de ker- 


mès minéral. Au moyen de ces. 


remèdes , & de l’emplâtre véfi- 
catoire appliqué à la nuque, aux 


SD: 
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cuifles , & aux jambes , la léthar- 
gie , la fiévre , & les autres fymp- 
tômes fe diflipérent : maïs il fur- 
vint deux parotides , qui n'ayant 
pû fe réfoudre ; vinrent à fuppu- 
ration ; & il fe forma un abfcès 
confidérable ; qui jetta le malade 
dans une fiévre lente, & dans Îe 
marafme , dont il moutut. 

Je m'eftimeroïs heureux , fi 
ma feconde Lettre avoit le même 
fort que la premiére. J’ai l'hon- 
neur d’être très-parfaitement, 


MONSIEUR ;, 


Votre , &c. 
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DE LT Rat AN INT 


Sur les Fiévres Continuëes. 


NLONSIEUR,: 


Ma feconde Lettre ; füivant 


ce que vous me faites l’honneur 
de m'apprendre ; ne vous a pas 
moins fait de plaifir que ma pre- 


miére , & elle a excité votre cu-. 


riofité: Vous exigez de moi que 


je parle, dans celle-ci, des Fiévres 


Continues. 

: Ces Fiévres ; qui ont régné 
depuis le commencement de la 
guerre jufques à la fin, fe font 


diftinguées entre toutes les au+ 
| 
tres , par le grand nombre de 


malades qu’on portoit continuel- 


lement dans les Hôpitaux, atta- 


qués de ces Fiévres, dont les 
principaux fymptômes étoient la 
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douleur de tête , les envies. de 
vomir , & les maux de cœur. Ces 
Fiévres redoubloient quelquefois 
le foir , avec un friflon au com- 
mencement de chaque redouble- 
ment , & les malades fe plai- 
gnoient tantôt d’une fuppreflion, 
& quelquefois d’une ardeur d’u- 
rine, 

On découvroit aifément la 
caufe de ces Fiévres , lorfque 
lon faifoit attention à l’inrempé- 
rance des Soldats , à la quantité 
de fruits cruds qu’ils mangeoient, 
& aux fatigues de l'Armée , fur- 
tout pendant les trois premiéres 
campagnes. 

Toutes ces caufes , en portant 
le trouble dans l'œconomie ani- 
male , relächoient l’eftomac, & 
les autres organes de la digeftion, 
& les mettoient hors d'état de 
broyer éxattement les alimens; 
d'où il réfultoit quantité de cru- 
dités , & un chyle vifqueux, qui 
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paffant dans les voies du fangs; 
faifoit beaucoup de réfiftance & 
la vertu fyfaltique du cœur, & 
des artères ; les agaçoit & less 
portoit à redoubler leurs coupss 
pour Île brifer , & lui faire per-- 
dre fa premiére forme. D'ail-- 
leurs les parties de ce chyle 
étant grofhiéres & vifqueufes}, 
produifoient des embarras à lex 
trémité des vaifleaux capillaires: 
& obligeoient le fang à enfilent 
des routes plus courtes, & àres 
venir plus fouvent au cœur, quil 
étoit contraint de faire de plu 
fortes & de plus fréquentes conx 
trations ; ce qui produifoit ka 
fiévre : Et comme , dans l’eff 
pace de vingt-quatre heures, ül 
fe filtroit une certaine quantité 
de fuc ftomacal, de bile, & dé 
fuc pancréatique , qui retournoïi 
dans les voies du fang par les 
veines laétées , le réfervoir du 


chyle ; & le canal thoracique. 


el 
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& que ces fucs étoient altérés , 
& avoient acquis un caraétère 
vifqueux & falin, ils fetrouvoient 
très-propres à augmenter l’em- 
barras des vaifleaux capillaires , 
à pincer & irriter les folides , à 
empêcher le libre accès du fang 
& des liqueurs vers les extrémi- 
tés & les parties extérieures de 
la peau, & à caufer ainfi les re- 
doublemens avec friffon qui fe 
montroient vers le foir. 
. La douleur de tête étoit oc- 
calionnée par la difficulté que le 
fang trouvoit à pañler des artè 
res capillaires -fanguines de la 
dure & de la pie mère dans les 
veines fanguines ;. & de-là dans 
les finus ; ‘ce qui excitoit ces ar- 
tères à faire de fortes ofcillations, 
d'où s’enfuivoit une cruelle irri. 
tation des fibres nerveufes de ces 
deux membranes, & la douleur 
vive que les malades reffentoient 
dans les parties intérieures de la 
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rôte, D'aïlleurs , en conféquence 
de cette irritation , les vaifleaux 
de la dure & de la pie mère, 


& tous ceux qui arrofent la fub- 
ftance du cerveau, entroient en. 


éréthifime , & fe trouvant, par 
leur peu de reffort , inhabiles à 
fouëtter le fang . épaiffi, ils 


s’engorgeoient facilement ; doù. 


s’enfuivoit la phlogofe du cer- 
veau, & la douleur de tête, 

_ Les maux de cœur &t les en- 
vies de vomir reconnoifloient 
pour caufe , tantles crudités de 
Éeomac & des premiéres-voiess 
que l'altération du fuc gaftrique 
& de la bile, qui, par leur nou- 
veau caraétère d’âcreté, irritoient 
la membrane nerveufe de l'efto- 


mac, & l’obligéoient à faire de 


fortes contraétions pour fe déli- 
yrer des matiéres étrangéres que 


ce vifcère renfermoit. Dans ces 


circonftances , il étoit impoflible 
que le cœur ne foufirit , par la 


fympathie 


“ue | | È 
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fympathie que ces deux corps 
mufculeux ont entr'eux. 
… IL arrivoit fouvent que lesima-: 
lades fe plaignaient de fappref- 
fion & d’ardeur d'urine; ce qui 
ne provenoit que de la violence 
de la fiévre , & de la vitefle avec 
laquelle le fang pañloit fur les 
tuyaux fécrétoires des reins ; par- 
<e que, pour le méchanifme des 
fécrétions , il eft néceffaire que 
le fang pañfe lentement fur les 
couloirs deftinés par ia nature à 
filtrer les récrémens & les ex- 
crémens qui fe féparent de lx 
mafle du fang : ainfi il n’eft pas 
furprenant que dans le tems de 
a fiévre , le fang paffant avec 
trop de rapidité fur les tuyaux 
fécrétoires des reins , il nv dé- 
posât que très-peu d'urine , & 
une urine brülante , qui partici- 
poit de la nature du fang quila 
 fournifloit. ol 
. Je connoiflois aifément ces 


p! 
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Fiévres , en examinant avec at. 
tention les fymptomes qui les ac. 
compagnoient , lefquels fe mon- 


troient prefque toûüjours lès mê- 
mes dans tous les fujets , ne dif- 
férant qu'en très-peu de chofe; 


& la confolation que j'avois ;: 


étoit que ces maladies n'avoient 
prefque jamais de mauvaifes fui- 


tes , & fe terminoient prefque 


toûjours à l'avantage des mala- 
des ; furtout quand je pouvois 
les fecourir à tems. 

Pour prévenir le progrès de: 


ces Fiévres ; & pour calmerles. 


fymptômes qui les accompa- 
gnoient, je faifois d'abord fau- 
gner les malades du pied; & 


aptès les avoir rafraichis pendant 


uelques tours avec des apozê- 
quelques 7 pozé-. 


mes rafraichiffans,compoñés avec. 
les feuilles de chicorée fauvage » 


de laituë , & d’endive ,; je leur 


faifois prendre trois ou quatre 
grains de tartre fhibié » diffous 


Ÿ — 
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dans huit ou dix onces d’eau ,ou 
bien une diffolution de manne 
& de caffe , en deux verres, dans 
le premier defquels Je faifois fon- 
dre un grain de tartre émétique, 
& deux grains dans le fecond ; 
& ; après que les malades avoient 
été vuidés par le haut & par le 
bas , fi la fiévre & les autres 


fymptômes perfiftoient ; J'avois 


xecours à la faignée, aux apozè- 
mes rafraichiffans , & aux purga- 


tifs de tems entems. Quand ces 


co 


Fiévres étoïient accompagnées: 
de redoublement avec friflon, 
je faifois ufer aux malades d’apos- 
zèmes compofés avec la chicorée 
fauvage,la fumeterre, lecerfeuil, 
& les formités d’abfinthe ; à 
quoi je faifois ajoûter fix gros dé: 
quinquina grofliérement concaf-- 
fé, & une once de fyrop de ro- 
fes pales. Cette méthôde m'a 
toûjours réufli , & plufieurs ma- 
Bdes lui fontredevables de la vie. 
Fi} 
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on 


La plûpart des malades , com 4 


me je l'ai déja dit , que lon 


portoit dans les Hôpitaux,étoient 


attaqués de ces Fiévres ; & il 
n'y a pas de maladie fur laquelle 
j'aie plus d'Obfervations : mais ;, 
quoique j'en pufle rapporter plu- 
fieurs ; je me contenterai d'en 


donner trois entre toutes celles: 


que j'ai faites pendant les mois 
de Juillet , Août, Septembre ; 
O&obre, & Novembre , dans 


l'Hôpital de Saint Roch ; établi 
à la Volta , dans le Duché de 


Mantouë , le - premier Juillet. : 


1735" 
Premiére Obfervation. 


UX Garde - Magafin des En- 
trepreneurs des Hôpitaux , tom- 
ba malade à /a lolra, le fecond 
Juillet de l’année 1735. Sa ma- 
ladie fe*déclara d’abord par une 
fiévre très - violente , un grand 
mal de tête, une ardeur d'urine, 
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& un grand dégoût. Je com- 
mençai par le faire faigner du 
pied & du bras, dans le même 
Jour ; après. quoi Je lui prefcriviss 
pour boiflon ordinaire , une ti- 
fane rafraîchiflante , faite avec 
les racines de: chien-dent & de 
fraifier ,; dans laquelle je faifois 
fondre un gros de fel de pru- 
nelle ou cryftal minéral ; & , 
vers le quatriéme jour de fa ma- 
ladie , je le purgeai avec une dif 
folution de cafle & de manne, 
en deux verres, dont je fis aigui- 
fer le premier par un grain de 
tartre émétique ; & le fecond 
par deux grains. Ce purgatif pro- 
duifit une abondante évacuation 
par le haut & par le bas, 
Cependant la fiévre ne dimi- 
nua pas , & fe montra même plus 
violente ; elle avoit des redou- 
blemens qui revenoient toutes 
les vingt-quatre heures , avec des 
friflons au commencement, & la 


d 
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tête paroïfloit s’embarraffer. Cela 
me fit prendre le parti de faire. 
faigner le malade du pied dans 
Le fort du redoublement; & J'eus 
foin de profiter du calme du ma- 
tin, pour purger le malade avec 
deux onces de manne , une once 

& demie de cafle, & deux gros. 
de fel végétal , en trois verres; 
dans chacun defquels je fis fon- 
dre un grain de tartre émétique. 
L'évacuation fut abondante, &. 
diminua beaucoup la fiévre ; mais 
elle ne la termina pas entiére- 
ment. J’eus recours , pour cet 
effet, aux apozêmes amers com- 
pofés avec la chicorée fauvage ; 
la fumeterre , le cerfeuil, & la 
bourrache ; y ajoûtant fix gros 
de quinquina grofliérement con- : 
café : je fis bouillir le tout dans 
une pinte & demie d’eau, & je 
fis fondre enfuite dans la cola- 
ture deux gros de fel polychref- 
te. Je réitérai cet apozème juf- 
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qu'à ce que la fiévre füt entiére- 
ment diflipée. 

Seconde Obftruation: 


M. BixET , Capitaine - Aide- 
Major du Régiment de Souvré 
Infanterie, fut attaqué,le huitiéme: 
Juillet 173$ , d’une fiévre conti- 
nuë avecredoublement. M. Er- 
vEC ; Chirurgien-Major du Ré- 
giment, le faigna quatre fois, tant 
du bras , que du pied, & le pur- 
gea deux fois ;la premiére avec 
trois grains de tartre émétique 
fondus dans un verre d’eau; & 
là feconde fois avec deux gros. 
de follicules de féné , deux gros 
de fel végétal , & deux onces de 
manne ; mais voyant que, malgré 
tous ces remèdes , la fiévre fub- 
fiftoit encore, & que le malade: 
alloit plus mal , il me fit appeller. 
+ Je trouvai le malade avec aflez. 
peu de fiévre ; mais il avoit les 
yeux abbattus & mourans ,avec 
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un hocquet qui le tourmentoit 
beaucoup; & en portant la main: 
fur la région du foie, on y fen- » 
toit de la réfiftance. Comme if. 
avoit déja été purgé plufieurs 
fois , je fus d'avis de combattre: 
la fiévre par le quinquina joint 
aux décoétions amères ; & je fiss 
pour cet effet, préparer deux pin- 
tes d’apozême , compolé avec Ja, 
chicorée fauvage , la fumeterre,. 
les fommités de petite centau- 
rée , fix gros de quinquina grof- 
fiérement concaflé , & une once. 
dé fyrop de fleurs de pêcher. 
Le malade but, de quatre en qua- 
tre heures, un verre de cet apo- 
zême ; & le foir , fur les onze. 
heures , il prenoit douze ou.quin- 
ze gouttes anodynes..A la faveur 
de ces remèdes, la fiévre. difpa-- 
rut ; mais il furvint des mouve-- 
mens convulfifs par toutle corps, 
& le malade fe trouva fi foible 
que je fus obligé d'avoir recours, 

aux 
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Aux potions cordiales & calman- 
tes ,; compofées avec les eaux 
de fcabieufe , de mélifle fimple, 
& de chardon benit, un gros de 
confeétion d'hyacinthe, un gros 
d'eau de canelle , vingt gouttes 
de teinture de caftoreum , douze 
gouttes de laudanum liquide de 
_Sydenham ou gouttes anodynes, 
& demi-once de fyrop d’œillets, 
dont le malade prenoitune cuil- 

_1erée de tems en tems. Cette po- 
tion releva le pouls, & fit difpa 
roitre les mouvemens convulfifs. 

Le malade commencçoit à fe 
mieux porter , & à prendre quel- 
que nourriture légére , comme 
des panades,de légers potages,du 
pain gratté,& des œufs frais, & il 
commencoit à fe bien rétablir; 
mais , comme il voulut trop fatis- 
faire fon appétit , il retomba, & il 
lui furvint une fiévre continuë 
très-vive, pour laquelle je le fis 
figner une fois du bras, & le put 


ue enr 
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geai avec un gros de rhubarbe; 


à 


deux oncés de manne, & trois 


grains de kermès minéral ; après 
quoi ; au moyen d'une opiate fé. 
brifuge & ftomachique , compo- 


{£e avec une demi-once d'extraits : 


amers de chicorée fauvage , & 
de fumeterre , trois gros de quin- 


uina , autant de racine de | 
q 


gentiane en poudre , deux gros 
de rhubarbe & de caflia-lignea, 


un gros de cachou , autant de 


coraux , autant d'yeux d'écrer | 


vifles, & le fyrop d’abfinthe, la 


fiévre difparut, &cle malade com- 
mença à fe rétablir. | 
Mais , fept jours après que la 


fiévre l’eût quitté, il devint per= 


clus des bras & des jambes. Cet 
accident ne m'étonna point ; 8€ 
je lattribuai d’abord , tant à la 
grande quantité d'opimm ; qu'on 
avoit été obligé de lui faire prén- 
dre pendant tout le cours de fa 
maladie , qu’à la durée du mal, 
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qui avoit affoibli le genre ner- 
veux , & au froid qu'ilavoit fouf. 
fert la nuit en couchant dans fa 
tente, près des Foflés de Mar- 
mirolo. Pour combattre cette ma- 
ladie , je fis préparer de la tein 
ture d’antimoine par M. Duvai, 
Apoticaire-Major des Hôpitaux 
de /a Volta , dont le malade com- 
mença à ufer deux fois par jour. 
La dofe au commencement n’é- 
toit que de vingt gouttes foir & 
matin ; & dans la fuite , je l'aug- 
mentai jufqu’a trente ou quarante 
gouttes pour chaque prife. Cette 
teinture fit des merveilles ; & 
dans l’efpace d'un mois & demi, 
le malade commença à remuer 
les bras & les jambes, & à s’en 
fervir, & fut en état d'aller de /z 
Volta à Crémone , & de-là en 
France. 


Troifième Obfervation 
« UN Carabinier fut tranfporté 
ù Gi 


- 
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À l'Hôpital de Saint Roch de /4 
Volta, le 21. Septembre 17353 


lorfque l'Armée étoit fur les ter- 
res de Venife. It avoit une fiévre M 

\ £ , s #$ © 
très-vive, une grande dificulté 
de refpirer , avec une toux sè- 


2: 


che , & la bouche fort amère. : 


Je le fis faigner au commence- À 


ment trois fois du bras ; &t Je lui 


prefcrivis, pour boiflon ordinai- 


re , une tifane peétorale com- 


pofée avec la racine de chien- 


dent, la réglifle , & la guimauve; 
& le foir, à l'heure du fommeil , 
un julep peétoral, faitavec fix on- 
ces d’eau de pavot rouge » demi- 
gros de blanc-de-baleine ; & une 
once de fyrop de capillaire. Le 
lendemain matin, comme la fié- 
_yvre & la douleur de tête étoient 
très-grandes , je fis reffaigner le 
malade du bras , & le foir il fut 
faigné du pied. De cette manié- 
re, au moyen des faignées , des 
ifanes peétorales , & des juleps 
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peétoraux , la difficulté de refpi- 
ter & la toux ceflerent : Cela 
me détermiha à purger le ma- 
‘Jade avec deux onces de manne, 
_ & ütie once & demie de cafle, 
en deux verres, dans le premier 
defquels je fis fondre un grain 
de tartre émétique ,; & deux 
grains dans le fecond ; ce qui 
calma beaucoup la fiévre ; maiss 
comme il en reftoit encore un 
peu; je trouvai à propos de le 
repurger quatre jours après avec 
1e même purgatif, lequeltermina 
_entiérement la maladie, 
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Sur les Fiévures Intermittentes. 


MoNSIEUR, 


Apres avoir parlé des Fié- 
vres Malignes , & des Fiévres | 
Continués ; vous jugez à propos 
que je traite des Fiévres d'accès; 
fcavoir , des Fiévres doubles- 
tierces, tierces , & quartes. Je 
vous.entretiendrai d'abord des 
Fiévres doubles-tierces ; &,dans 
la même Lettre, je ferai la def- 
cription des Fiévres tierces, & 
des Fiévres quartes. 

On entend par Fiévre double- 
tierée , cette efpèce de Fiévre 
dont l'accès revient deux fois par 
jour , laiffant un jour libre. J'ai 
eu accafion de faire beaucoup 


d'Obfervations la-deflus ; & par- 
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- mi le grand nombre de malades 
que j'ai vüs ; la plüpart étoient 
atraqués de ces Kiévres ; dont 
les accès fe déclaroient par un 
fciflon , un fentiment d'horreur 
par tout le corps , la froideur des 
extrémités , une difficulté de ref- 
pirer, & les envies de vomir. 
A ces fymptômes en fuccédoient 
d’autres, qui n'étoient pas moins 
violens , mais d’un caractère dif- 
férent ; fçavoir , une grande cha- 
leur par tout le corps; un pouls 
vif & fréquent ; une refpiration 
_ difficile, une foif très-ardente , & 
“une grande douleur de tête; & ; 
fur la fin de l'accès, il furvenoit 
pour l'ordinaire , une fueur abon- 
dante ; qui foulageoit Îles ma- 
lades. : ei | 

Ces Fiévres reconnoifloient , 
comine les Fiévres continués » 
pour caufe éloignée , l'intempé- 
rance des Soldats, la grande 
quantité de fruits cruds & verds 

G ii 
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qu'ils mangeoient ; & les fari- 
gues extraordinaires de l'Armée, 
fur-tout pendant les trois pre- 


4 


. muéres campagnes ; &, pour cau- 


{e prochaine & immédiate , lal- 


tération des digeftions ; par le. 


relâchement de l’eftomac ; d’où 
s'enfuivoient des crudités , qui 
pañfant dans les voies du fang, 
fe trouvoient très-propres à l'é- 
paiflir, & à caufer des obftruc- 
tions & des embarras à l’extré- 
mité des vaifleaux capillaires- 
fanguins : C'eft de-là que prove- 
noient les fymptômes qui fe 
montroient au commencement 


de chaque accès, comme jem'’en 


vais le faire voir. 
Le friflon , le fentiment d’hor- 
reur par tout le corps, la froi- 


deur des extrémités , la difficulté 


de refpirer , & les envies de vo- 
mir , qui paroifloient au com- 
mencement de chaque paroxyf- 
me ou accès , étoient produits 
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par le chyle crud & vifqueux 
qui réfultoit des mauvaifes digef- 
tions ; & qui paflant dans le 
fang , l'épaififloit , & caufoit des 
embarras & des obftruétions à 
l'extrémité des vaifleaux capil- 
laires-fanguins. Le fang épaifli 
par le chyle ; ne pouvant pas fui- 
vre fa route ordinaire ; ni par-" 
venir librement jufqu'aux extré- 
mités & à la circonférence du 
corps, & étant pouflé par la con- 
traction du cœur, heurtoit for- 
tement contre les parois des vaif- 
eaux , & irritoit les nerfs ; d'où 
s’enfuivoient le friflon, l'horreur 
par tout le corps, & la froideur 
des extrémités. | 
La difficulté de refpirer pro- 
venoit , tant de l’éréthifme des 
{olides , que de l’épaifliflement 
du fang ; qui ne pouvant paffer 
librement des extrémités capñl- 
laires de l'artère pulmonaire dans 
LR veine pulmonaire ; gonfloit 
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les vaifleaux , & comprimant les. 


véficules pulmonaires , empê- 


choit le libre accès de l'air dans. 


le poumon ; ce qui étoit caufe 
que le fang ne circuloit qu'avec 
beaucoup de peine. 


Les envies de vomir recon= 


noïfloient pour caufe les crudi- 


tés , & la pourriture de lefto- 


mac & des premiéres-voies ; qui 


agacoient les nerfs répandus dans. 


toute la circonférence de ce vif 


cère ; & l’obligeoient à faire de 
fortes contractions , pour fe dé- 


livrer du poids qui lincommo-. 


doit. | 

Pour ce qui eft de la grande 
chaleur, de la forte refpiration , 
de la fréquence du pouls , dela 
foif vive, & de la grande dou- 
leur de tête ; qui fuccédoient aux 
ge fymptômes , on devoit 


66 attribuer au mouvement vio= 


lent du fang , qui heurtant for- 
tement contre les vaifleaux ca- 
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pillaires obftrués , dont ilne pou= 
voit vaincre les cbftacles, étoit 
contraint de chercher des routes 
plus courtes, & retournoit plus 
fouvent au cœur , dont il aug- 
mentoit & accéleroit les contrac- 
tions , & par conféquent celles 
des artères. 

Du mouvement violent du cœur 
êtdesartères,s’enfuivoientla gran- 
de chaleur , la force & fréquence 
du pouls , & la forte refpiration. 
Or la chaleur , la fréquence du 
pouls , & la refpiration étant aug- 
mentées , il n’eft pas furprenant 
que les malades fuflent tourmen- 
tés par la foif ; puifque le fang 
paflant trop vite fur les tuyaux 
fécrétoires , ne pouvoit pas fe 
dépouiller de fes récrémens ; & 
comme, les fécrétions ne fe fai- 
fant qu'en très-petite quantité , 
ilf filtroit très-peu de falive , & 
que celle qui fe filtroit n’étoit pas 
capable d’humeéter les fibres de 
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la langue, & ne fervoit , par fon 
caratère falin , qu'à les tendre 
davantage , & à les rendre plus 
_fenfibles aux impreflions des. 
Corps extérieurs. 

… La douleur de tête étoit la fuite | 
de l’ofcillation forte &.irrégulié- 
re des artères de la dure & de 
la pie-mère , caufée parle fang, 
qui ne pouvant pañler aifément 
des artères capillaires de ces 
membranes dans les veines, & 
de-là dans Les finus, heurtoit for< 

tement contre les tuñiques des 
artères , & ébranloit rudement 
les nerfs de ces tuniques, &t ceux 
du cerveau. 

 H n’eft pas furprenant que far 
la fin de chaque accès , il fur- 
vint des fueurs abondantes, qui | 
foulageoïent les malades ; parce | 
que le mouvement impétueux 
du fang, & les ofcillations des 
artères venant à être tallenties, 
le fang pañloit plus doucement 
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für tous les couloirs du corps, 
& fur les tuyaux fécrétoires des 
glandes de la peau , & y dépo- 
doit les parties hétérogènes dont 
il étoit furchargé. 

. Ilne refte plus à prefent qu'à 
donner la raifon du retour pério- 
dique de ces Fiévres , & qu’à 
expliquer les caufes qui pou- 
voient les rendre fi opiniâtres, 
& les prolonger jufqu'à quinze 
ou vingt Jours. Quoique cela pa 
toifle bien difhcile à expliquer , 
cependant fi l'on fait réfléxion 
que ces Fiévres prenoient leur 
fource des crudités de l’eftomac 
& des premiéres- voies , & de 
l’altération du fuc ftomacal , de 
la bile, & du fuc pancréatique, 
Comme le dénotoient les nau- 
fées , le vomiflement , le frif- 
{on , l'horreur par tout le corps, 
& tous les autres accidens qui 
paroifloient au commencement 


de chaque accès ; Que le fang 
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fait, dans un égal efpace de 
tems, à peu près Le même nom- 
bre de circulations; & qu'il four- . 
nit aux artères de leftomac » 
du foie, & du pancréas, la mê- 
me quantité de fuc ftomacal , de. 
bile, & de fuc pancréatique ; qui 
font plus ou moins épais, & vif-. 
queux , & plus ou moins propres 
à faire fermenter & a réfoudre 
les crudités de l’eftomac & des 
premiéres-voies , &c à les faire. 
repañler dans le fang , on com- 
prendra aifément qu'il devoit fe 
faire ,à peu près dans le même 
efpace de tems ; un nouvel amas, - 
une nouvelle réfolution , & un 
nouvel abord de la matiére. fié- 
vreufe dans le fang, & que ces 
Fiévres devoient reprendre par 
des périodes réglés. Or ,;comme 
les crudités des premiéres-voiess 
le fuc ftomacal , la bile , & le. 
fuc pancréatique éroient plus où 
moins fixes & grofliers , & l'hu= 
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meur qui caufoit ces Fiévres, 
par conféquent plus ou moins 
paille , & qu'il lui falloit plus 
ou moins de tems pour être dé- 
veloppée, & pour pañler dans les 
voies du fang , il n’eft pas fur- 
prenant qu'elle causât tantôt des 
Fiévres doubles-tierces, & d’au- 
trefois des tierces, ou des quar+ 
tes ; & qu'elle les rendit fi Opi- 
niâtres. * | 
.… Après avoir parlé des Fiévres 
doubles-tierces , ileft à propos 
de traiter des Fiévres tierces » & 
des Fiévrés quartes , lefquelles 
ont été auffi fréquentes que les 
prémiéres. Les fymptômes qui 
paroifloient au commencement 
des Fiévres tierces, & quartes : 
étoient à peu près les mêmes 
que ceux qui fe montroient au 
commencement des Fiévres dous 
*# Noyer la Lettre Critique de M. Brssg 


fur l’Oeconomie Animale de M, Heryerius, 
PASCS 147. 0c 148, ; 
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bles-tierces : La feule chofe qui 
en faifoit la diflérence , étoit, que. 
les paroxyfimes des Fiévres tier-. 
ces & quartes » venoient plus: 
tard que ceux des Fiévres dou-. 
bles-tierces. 1 
Les fymptômes qui accompa=. 
gnoient Îles Fiévres tierces, &c. 
Les Fiévres quartes, étant à peu 
ss les mêmes que ceux des” 
ibures doubles-tierces , les cau= 
{es de ces derniéres devoient être: 
femblables , & ne difiérer que. 
du plus au moins: En eftet, les. 
Fiévres ne font doubles-tiercess 
que parce que la matiére fébrile 
qui les caufe, eft moins vifqueu- 
fe que celle qui caufe les tier= 
ces, & que fe développant plus 
promptement » elle pañle plus: 
fouvent dans le fang , & produit: 
des accès plus fréquens ; & les: 
Fiévres tierces ne {ont telles ;» 
que parce que le ferment qui les: 
çaufe eft moins vifqueux ; & fe: 
| développe: 
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développe plus promptementque 
celui des quartes , lequel , par f& 
ténacité , rend ces Fiévres très- 
fongues , &,par l’obftruétion qu'il 
produit dans les vifcères du bas- 
ventre , les fait quelquefois dé- 
générer en skirhe au foie, & 
en hydropifie. | 

Je commencois la cure de ces 
Fiévres doubles-tierces par la 
faignée du bras & du pied , fui. 
vant les indications ; & cela dans 
Le plus fort de l'accès ; pour di- 
minuer la quantité & le mouve- 
ment violent du fang : après quoi 
Je me fervois du calme qu'il y 
avoit entre les paroxyfmes ; pour 
purger où faire vomir les mala-- 
des. Dans ces vüës , je leur pref. 
€rivois , où quatre grains de tar-- 
tre émétique , étendus dans beau-- 
coup d’eau, ou bien un purga- 
tifavec Île féné , la rhubarbe, le: 
fel végétal, & la manne ; & 
je faifois aiguifer le tout je deux: 
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grains de kermès minéral , où par! 
deux grains de tartre émétique, « 
pour vuider les premiéres-voies, 
& diffiper l’'amertume de labou- 
che , & les envies de vomir dont 
fe plaignoient les malades. | 
Après avoir , par le moyen des” 
vomitifs , vuidé les premiéres- 
voies , j'avois recours au quin-\ 
quina , &t aux opiates fébrifugess. 
compofées avec demi-once d'ex- 
traits amers de chicorée fauvages 
d'abfinthe , & de fumeterre ,trois. 
gros de quinquina ; autant de 
racine de gentiane ; deux gros, 
de fel d’abfinthe , & fufiifante. 
quantité de fyrop des cinq raci- 
nes. Quand ces Fiévres réfif-. 
toient à la vertu de ces remèëz=: 
des , comme il arrivoit très-fou-- 
vent , je me fervois d’un gros de; 
quinquina en poudre ; avec uni 
demi-gros d’agaric, & un fcru-- 
ule d'iris de Florence. Ce re-- 
mède m'a été d’un grand fecours;; 


f 


Sur les Fiévres Intermitrentes. ox 
&ilya très-peu de Fiévres qui 
lui aient réfifté. 

Il arrivoit pourtant quelque: 
fois ,que ces Fiévres étoient ré- 
belles» & que de doublestier- 
ces , elles fe changeoïient en tier- 
_ces , ou en quartes. Dans ce cas, 
Javois recours aux bouillons a- 
mers ; faits avec la tranche de 
bœuf, une poignée de chicorée 
fuvage, & de cerfeuil , de fom- 
_mités d'abfinthe ) & “4 petite 
centaurée ; à quoi je faifois ajoù- 
ter un gros de fafran de mars 
préparé : à la rofée du mois de 
Mai; & je purgeois les malades 
e tems entems. Par cette mé- 
thode , ces Fié iévres fe M 08 
- quelque tems après. 

La caufe des Fiévres diercess 
+ & des Fié iévres quartes ; étant # 
peu près la même que celle des 
doubles-tierces , & ne différant 
que du plus au moins , la mé- 
thode dont je me fervois pous 
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traiter ces derniéres , étoit la mê: 
me que celle que j'employois 
pour combattre les Fiévres dou- 
bles-tierces ; à cela près , que 
dans les quartes , comme fa ma- 
tiére fébrile eft beaucoup plus 
vifqueufe, j'avois foin de Joindre 
toüjours au quinquina , ou le fa- 
fran de mars préparé à la rofée 
du mois de Mai , ou bien un 
demi-gros de fleurs martiales de 
felarmoniac : & comme ces der- 
niéres Fiévres quand elles du- : 
rent quelque tems, font entrete- 
nuës par Les obftruétions du foie, 
du pancréas , & de la rate, & 
que fouvent elles dégénèrent en : 
skirrhe ; & d'autrefois en hydro- 
pile, j'infiftois beaucoup fur lu- 
fage des amers , & fur celui des : 
martiaux. | 
Pour cet effet, après avoir hu- 
_mecté les malades par des apo- 
zêmes amers , Je faifois prépa- 
rer des opiates apéritives & pur- 
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gatives , avec demi-once d’ex- 
traits amers de chicorée fauva- 
ge , de fumeterre , & d’abfin- 
the , trois gros de fafran de mars 
‘apéritif préparé à la rofée du 
mois de Mai, un gros de dia- 
grède , un gros de jalap , autant 
d'iris de Florence , & fuffifante 
quantité de fyrop d’abfinthe: Le 
malade prenoit un gros de ces 
opiates foir & matin. Au moyen 
de ces remèdes, j'ai guéri beau- 
coup de Fiévres quartes invété- 
rées , accompagnées de skirrhe 
commençant au foie & à la rate. 

Quoique le nombre des ma- 
lades que J'ai vû attaqués de ces 
Fiévres,foittrès-grand,cependant 
ne ce font des maladies très- 
fréquentes ; & que je nai rien 
de particulier à dire là-deflus, 
je me contenterai de rapporter: 
1c1 trois Obfervations aflez par- 
fculiéres. fur les Féures quartes. 


“ < À 
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1 
Premiere Obfervation. 
Un Charretier pour les vivres 
de l'Armée du Roi, vint à l'Hô-" 
pital de Plaifance le dixiéme 
Mars r73$ , avec une fiévrew 
quarte dont il étoit attaqué des 
puis quatre mois. Il avoit déja 
refté long-tems dans les Hôpi-\ 
taux de Crémone ; où les Mé-" 
decins l’avoient traité fort mé- 
thodiquement; mais ; foit qu'ils. 
n’euflent fait que pallier le mal,, 
ou que le malade , par fa mau-, 
vaife conduite ; eüt occafionné. 
le retour de la Fiévre, il ne put 
jamais guérir radicalement qu'a 
près que je l’eus traité. 
Il fe trouvoit dans un état af-: 
fez trife; car, outre la jauniffe 
qui étoit répanduë par tout fon 
corps ; il avoit les jambes fort! 
enflées , & le vifage bouff ; ce: 
qui m'engagea à lui prefcrire 
tous les matins un apozème coms 


# 
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pofé avec les cinq racines apéri- 
tives ; les feuilles de chicorée 
fauvage , de cerfeuil , & de fu- 
meterre ; un demi-gros de rhu- 
barbe grofliérement concaffée , 
 & un gros de tartre martial , fuf- 
pendus dans un nouët. Tous les 
huit jours , j’avois foin de le pur- 
ger avec deux gros de follicu- 
les de féné , un gros de rhubarbe, 
deux gros de fel végétal, deux 
|- de manne, & deux grains 


de kermès minéral. 

Après que le malade eût pris 
pendant quinze Jours de ces apo- 
zèmes , les accès commencérent 

2% ° Ê \ 3 À 

à diminuer, & à n'être pas fi 
violens, & da jaunifle à fe diffi- 
| per ; ce qui mengagea à les con- 
tinuer encore huit Jours ; après 
lefquels les jambes commencé 
rent à fe défenfler, & le vifage 
LS A ° là 
a paroître moins bouff. La fié- 
vre cependant n'étoit pas encore 
détruite , & elle revenoit de tems 
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‘en tems; ce qui me fit prendre 
le parti d'ordonner au malade le 
quinquina deux fois par jour, avec 
vingt grains de fleurs martiales” 
de fel armoniac. A la faveur de 
ce remède , continué pendant. 
quelque tems ; la fiévre ceffa en- 
tiérement , l'embarras du foie & 
la jaunifle difparurent ; & le ma- 
lade , que j'ai vû depuis , nv'a af. 
füré qu'il n'avoit pas eu le moin 
dre reflentfiment de fiévre , & 
qu'il s’étoit toüjours bien porté 
dans la fuite. | 


Seconde Obfervation. 


UN Sergent du Régiment de» 
Souvré , vint à l'Hôpital de /a 
Volia;le dix-huitiémeAoût 173 55% 
avec une fiévre quarte dont il. 
étoit attaqué depuis un an, &t qu'il! 
n'avoit jamais pt faire pañlers: 
malgré la grande quantité de re 
mèdes qu'il avoit pris. Ses jam 
bes & fes cuifles étoient en 

fées 
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fées , la couleur de fa peau étroit 
jaune , & fon vifage bouffi. A 
_ces fymptômes fe joignoient une 
toux sèche, & une difficulté de 
 refpirer , laquelle me faifoitcrain- 
dre une hydropifie de poitrine. 
Cependant, comme le malade fe 
couchoit fur les deux côtés, & 
que fes urines n’étoient pas bri- 
 quetées , Je reconnus le contrai- 
re ,; & Je commençai la cure. 

… Après avoir fait faigner le ma- 
laide du bras, d'où je fis tirer 
dix onces de fang , je lui pref 
crivis tous les foirs, à l'heure du 
fommeil , fix grains de pilules de 
cynogloffe , pour calmer la toux; 
_& , tous les matins , un apozême : 
fait avec les racines apéritives 
 d'afperge , & de petit-houx , une 
poignée de feuilles de chicorée 
fauvage , de buglofe, de lierre- 
terreftre , & de pulmonaire ; deux 
pincées de fleurs de pas-d’âne 
ê& de pavot rouge ;, & fufffante 

I 
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quantité de fyrop de capillaire. 


Avant la prife de l’apozême, je . 


faifois avaler au malade un bol 


Lo. 


compolé avec demi-gros de fa \ 


fran de Mars, quinze grains de 
rhubarbe en poudre , & le fyrop 
des cinq racines. Ces apozËmes 


continués pendant unmois , AVEC 


le fecours du quinquina mêlé 
avec les fleurs martiales de fel 
armoniac , que Je lui faifois pren- 
dre tous les foirs, arrêtérent la 


Ficyre, & diffipérent la difficulté | 
de refpirer ; la jaunifle , la bout | 
fiflüre du vifage , & l'enflûre 


des jambes ; & , pour achever 
l'entiére guérifon du malade ,je 
lui prefcrivis une opiate apériti- 
ve & fébrifuge , faite avec une 
demi-once d'extraits amers de 
chicorée fauvage , de fumeterre ; 
& d’abfinthe , trois gros de quin- 
quina , autant de racine de gen: 
tiape en poudre , deux gros de 


el armonjac ; Un gros & demi 
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_de diagrède , autant de rhubarbe 
_en poudre, deux gros de fafran de 
Mars apéritif préparé à la rofée 
du mois de Mai, & une quan- 
_tité fuflifante de fyrop des cinq 
 gacines. Le malade prenoit, foir 


& matin, un gros de cette opia- 
te , qui ayant été-continuée pen< 
dant trois femaines, diflipa tous 
les accidens , & rendit la fanté 
au malade. 


Troifiéme Obféruation: 
- UX Soldat du Réciment de 


Véxin , entra dans l'Hôpital éta- 
bli à Verceil, le 24. Décembre 
1735 , en fe retiranten F rance, 
IL étoit attaqué, depuis fix mois, 
d'une Fiévre quarte , contre la: 
quelle on avoit employé toutes 
fortes de remèdes , fans qu'on 
eût jamais pû la faire difparoi- 
tre. | 

- Comme le malade avoit déja 
été faigné plufieurs fois , Je ne 

Ji 
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crus pas qu'il füt à propos de le Ë 


faire reflaigner : Je me conten- 


tai de le purger avec un bol; 


compofé d'un gros de quinqui- 
na , d'un fcrupule de jalap ; & 
de fuffifante quantité de fyrop 
de nerprun : ce bol le purgea 
beaucoup; & lui fit'rendre quan- 


tité de vers avec les excrémens. 


Le lendemain de la purgations 
je fs ufer au malade , de quatre 


en quatre heures, d'un gros de 
quinquina avec quinze grains de 


fleurs martiales de {el armoniac : 


Lorfquil en eut ainfi pris huit. 


prifes ; la Fiévre cefla ; mais feu 


lement pendant quelques Jours; 
& le malade croyant être guéri; 
me demanda la permiflion de 
manger, ce que je li accordai 
très-volontiers. LA 

Il  difpofoit à partir pout la 


France, lorfque la Fiévre le re: 


pre ce quinrayant engagé à: 
lui tâter le ventre , je remarquall 
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üne affez grande réfiftance fax 
la. région du foie ; & fur celle de 
la rate. Je repurgeai le. malade 
avec un gros de quinquina ; un 


| gros d’agaric, & une pincée d’r 


ris de Florence; &;le lendemains 


je lui ordonnai un apozème amer 


& apéritif, fait avéé uné once 
de racines de petit-houx ; de chi- 
cor ée fauvage , & d'äfperge ;une 
poignée de feuilles de cerfeuil , 
de fumeterre |; & de buglofe 5 
Un gros de rhubarbe grof offiére- 
ment concaflée,& un demi-gr0s 


de fartre martial foluble : Le 
Loir , fur les quatre heures ;le ina- 


fade prenoit un gros de quinqui- 
na en poudre , & vingt-quatre 


grains de tartre martial : Dès 


qu'il en cut ufé pendant huit 
JOuIs la Fiévre cefla, &'ik fut 
en état de partir pour la France 


au commencement de Février. 


Ji 
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ILE D DR 
Sur les Pleuréfies, & les Péripneus | 


monies. 


MoNSIEUR, 


Toutes les Lettres que j'ai 
eu lhonneur de vous écrire, 
vous ont fait plaifir, & vous m'a- | 
vez fait la faveur de les hono- 
rer de votre attention, & de vo- 
tre approbation. Comme je n'ai. 
d'autre vüé que celle de vous. 
plaire & de conferver votre ef- 
time, & que vous fouhaitez que 
je vous parle à préfent des Aa- 
Jadies de Poitrine , je vais com- 
mencer par les P/euréfies & les, 
Péripneumonies. 

Ces maladies, qui ont paru. 
_conftamment depuis le commen- 
cement de la guerre jufqu'à fa: 
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fin, fe déclarérent principalement 
‘au mois de Décembre 1734, & 
aux mois de Janvier, Février, & 
Mars 1735. Elles étoient ordi- 
_nairement de deux efpèces ; les 
unes étoient accompagnées de 
toux avec beaucoup de crachats ; 
_& les autres , de toux fans au- 
-cune expectoration ; ce quim'en- 
_gagea à les divifer en humides, 
& en sèches. 
Dans toutes les deux, on re- 
“marquoit uné fiévre continué & 
aigué , un pouls dur & ferratile, 
_& une douleur de côté très-vive, 
‘avec une difficulté de refpirer. 
Les Pleuréfies sèches ne diffé- 
roient des humides , qu’en ce 
que le pouls étoit. plus tendu & 
plus dur que dans les humides, 
& que la toux, qui tourmentoit 
les malades, étoit sèche & con- 
vulfive. 
J'appellois Pleuréfies vraies 
ces deux premiéres efpèces ; & 
| | Lüi 
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je donnois le nom de Pleuréfie 
faufle à une troifiéme, qui étoit 
accompagnée de douleur de 
côté, & de difficulté de refpirers 
fansfiévre. | 
Avant que de parler des cau- 
fes éloignées de ces maladies, 
il eft à propos de faire remarquer, 
que l'Armée fat obligée de quit- 
ter le pays fitué le long de l'O- 
glio ,; le vingtième Novembre, 
1734, & de venir camper fur 
le glacis de Crémone, pendant 
quelques jours , où elle fut ex- 
pofée aux injures de l'air; parce 
qu'une grande partie avoit perdu 
es tentes au paflage de la Sec- 
chia , & que pendant tout lhy- 
ver de l’année 1735, qui fut fort 
froid & fort humide, les T'roupes | 
furent obligées de faire conti- 
nuellement des marches forcées, 
pour s'oppofer aux entreprifes 
des ennemis, qui étoient toû- 
jours en mouvement , & qui 
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paroïfloient vouloir faire , au mi- 
lieu de l'hyver, le fiége de Guaf- 
talla. Ajoûtez à cela les piquets, 
_& les gardes nombreufes qu'on 
_étoit obligé d'envoyer toutes les 
nuits. 

_ Ce détail nous démontre clat- 
tement les caufes éloignées de 
ces Pleuréfies, & nous fait voir 
que la froideur & l'humidité de 
fair,aufquelles les Soldats étoient 
‘expoiés ; fapprimoient la tranfpi- 
“ration, &, par leur abord dans 
le poumon , empêchoient [a 
fécrétion de humeur bronchia- 
le. La tranfpiration & la fécré- 
tion de l'humeur bronchiale étant 
fupprimées , le fang augmentoit 
en quantité , & devenoit plus 
épais ; & ayant de la peine à 
rouler dans fes vaiffeaux ; pro- 
-duifoit des /2fes dans le tiflu de 
da pleure, & dans les mufcles 
inter-coitäux inter | 


De la flafe du fang & des b- 
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queurs dans le tiflu de la pleure, 
s’enfuivoient la Fiévre aiguë, le 
| pouls dur & ferratile ; la douleur } 
de côté, & la difficulté de ref." 
pirer ; parce que le fang , quinew 
pouvoit pas circuler librement 
dans l'érenduë de la pleure , ni 
fuivre fa route ordinaire , enfi- 
loit des vaiffeaux plus courts , & 
retournoit plus fouvent au cœur, - 
dont il augmentoit & accéleroir 
les contrattions , & par confé- 
quent celles des artères, & occa- « 
fionnoit ainfi la fiévre. | 

Il n'eft pas furprenant que le. 
pouls füt dur & ferratile ; parce. 
que le fang , qui étoit épaifli & 
couëneux, faifoit, conjointement - 
avec l’éréthifine des tuniques des 
artères , beaucoup de réfiftance 
à la preflion des doigts. 

La douleur de côté étoit oc-. 
Cafionnée par la fafe du fang 
dans le tiflu de la pleure ; car ce 
fang ne pouvant pas pafler libre- 
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ment des artères capillaires-fan- 
guines dans les veines ; faifoit 
irruption dans les vaiffeaux lym- 
phatiques , & heurtant fortement 
contre les tuniques des artères ; 
les obligeoïit à faire de fortes of- 
‘cillations , qui ébranloient rude- 
ment les nerfs de la partie de la 
pleure où éroit l'inflammation. 

De linflammation de la pleu- 
re, & par conféquent du reflux du 
 fang dans le poumon , s’enfui- 
‘voit la difficulté de refpirer ; 


“parce que le fang y abordant en 
‘plus grande quantité , dilatoit les 
| vaifleaux fanguins , qui compri- 
- mant les véficules pulmonaires, 
empêchoient le libre accès de 
Pair dans le poumon , & gê- 
noient la circulation du fang. 
D'ailleurs la pleure , qui étoit 
_enflammée, fe prétoit très-difh- 
‘cilement aux mouvemens de la 
| poitrine, & empêchoit l'infpira- 
tion, à 
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La toux , qui étoit quelquefois” 
sèche , & d'autrefois humide & 
accompagrée de crachats; pro=n 
venoit de l’âcreté de lhumeur” 
bronchiale ; qui irritoit les bron-" 
ches & la trachée-artère; d’ailleurs 
fuivant que linflammation étoit 
ou phlegmoneufe ; ou éréfipé=, 
lateufe , & felon les degrés de: 
tenfion & d’éréthifme des vaif- 
feaux de cette membrane & du 
poumon ; la toux étoit sèche; 
ou humide. + 
Quand l'inflammation étoit 
éréfipélateufe , & l’éréthifme des, 
folides très-confidérable, la toux 
étoit fèche ; parce qu’il fe fai- 
foit très-peu de fécrétion de Fhus. 
meur bronchiale. Au contraire ; 
quand elle. étoit phlegmoneufe;. 
& que la tenfion & l’éréthifmen 
n'étoient pas fi confidérables, les | 
fécrétions fe faifoient plus aifé- 
ment, & la toux étoit humide & 
accompagnée de crachats.. : 
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: On voyoit fouvent venir dans 
les Hôpitaux, des malades qui 
avoient une difficulté de refpi- 
rer , & une douleur de côté,fans 
fiévre. Cette efpèce de Pleuré- 
fie ; à laquelle je donnois le 
nom de Pleuréfie faufle , pro- 
wenoit de la ffafe du fang & des 
diqueurs dans le tifflu des muf 
cles inter-coftaux externes , qui 
né pouvant fe préter aifément 
fau jeu de la relpiration , fouf- 
froient des tiraillemens danseurs | 
fibres , & empêchoient le mé- 
Chanifme de l'infpiration & de 
l'expiration. 

- Les Péripneumonies n'ont pas 
été moins fréquentes pendant 
tout le cours de la guerre, & 
pendant le mois de Décembre 
de l’année 1734, & les mois de 
Janvier, Février , &° Mars de. 
1735. Ces Péripneumonies & 
leurs fymptômes étoient à peu 
près les mêmes que ceux des 
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| Pleuréfies , & n’en différoient 
qu'en ce que dans les Péripneu- 
monies ;. les malades crachoient « 
_ le fang, & avoient le pouls moins 
dur que dans les Pleuréfies, & 
que la douleur de côté n'étoitu 
pas fi aiguë , mais étoit gravati-. 
ve ; & même très -fouvent on 
voyoit des malades qui avoient « 
une douleur de côté très-vives 
une difficulté de refpirer , & tous 
les autres fymptômes des Pieu- 
réfies, avec un crachement de « 
fang , & une toux confidérable, “ 
Je nommois cette derniére ef- " 
pèce de maladie, Pleurc-périp= 
neumonie ; & je remarquois toù- » 
jours que les malades avoiefit 
beaucoup de peine à réchapper, : 
lorfque tous ces fymptômes fe 
trouvoient réunis. 

Les fymptômes qui accom-. 
pagnoient les Péripneumonies, … 
étant à peu près les mêmes que | 
ceux des Pleuréfies ; je ne m'ar- 
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rèterai point à faire un long dé. - 
tail des caufes éloignées des Pé- 
ripneumonies ; qui étoient pref- 
que femblables à celles des 
Pleuréfies ; fçavoir ; la froideur 
& l'humidité de l'air, & les fa- 
tigues continuelles de l'Armée, 
fur-tout pendant le mois de Dé- 
cembre de 1734, & les mois de 
Janvier, Février ; & Mars de 
17 35 » lefquelles caufes alté- 
roient les digeftions ; d’où il ré- 
fultoit un chyle crud & falin, 
qui repaffant dans les voies du 
fang, donncit de l’éréthifine aux 
folides , & une nouvelle con- 
fifence au fang, qui étoit déja 
fort épaifli par la fuppreflion de 
la tranfpiration & de l'humeur 
bronchiale , & qui ne pouvoit 
parvenir librement des extrémi- 
tés capillaires de l'artère pul- 
monaire dans la veine du même 
nom, tr étoit contraint de fe dé- 
sourner dans les vaifleaux lym« 


yuo Letire V. Sur les Pleurèfiess 
phatiques , & dans les tuyaux f6- 
crétoires de l'humeur bronchiale, « 
& de fe filtrer avec elle ; d’où 
procédoit la toux, avec le cra- 
chement de fang. | 
Par la même raifon, le fang s 
ne pouvant pas continuer fa“ 
route, ni parvenir au ventriculew 
gauche du cœur; s’'accumuloits 
dans la fubflance du poumon ;, 
& comprimant les véficules pul- 
monaires ,; empêchoit le libre. 
accès de l'air dans le poumon,” 
& caufoit la difficulté de ref= 
pirer. D'ailleurs les deux lobes! 
de ce vifcère ; étant inondés par 
le fang, ne pouvoient pas avoir 
leur jeu, ni fe décharger de la 
grande quantité de fang qui les. 
nondoit ; d'où venoit la dou- 
leur gravative , & la pefanteut, 
de poitrine , dont fe plaignoient, 
tous les malades. à 

- In'eftpas furprenant que dans R 

ges maladies , le pouls füt moins 

| dur 3. 
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dur , & moins tendu que dans 


des Pleuréfies ; parce que le 
fiége du mal & de l’infam- 


mation étant dans la fubftance 


anterne du poumon ; qui eft 


mou & flafque de fa nature, & 
dont les nerfs font très-peu ten. 
dus ; & ne font capables que de 
fort peu de reflort & d’éréthifine, 


les ofcillations.des artères étoient: 


très-peu. vives , & leurs tuniques 


_étant fort peu tenduës ; prétoient 


aifément à la preflion des doigts, 
leur faifant très-peu de réfiftan- 
ce. | | Hu 57 

Il arrivoit fouvent que le pouls: 


devenoit petit ,. &c: très-mou, &c: 


la face & les yeux fort rouges ;; 


ce qui étoit d’un mauvais prog-- 


noftic: parce que cela: dénotoit- 


que le: fang abordoit en très-pez- 
tite quantité au: ventricule. ga 
che: du: cœurs ;: dont les: con- 


trations étoient foibles:. La roux: 


geur de la face & des veux xs 
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nonçoit un engorgement &, 
un embarras confidérable dans 
le poumon ; ce qui empêchoit 
le fang de revenir librement des 
parties fupérieures dans loreil- 
lette & le ventricule droit du m 
cœur. ( 
Après avoir expliqué les fymp- | 
tômes qui accompagnoient Îests 
Pleuréfies , & les Péripneumo- 
nies , il eft à propos de faire 
remarquer que ces deux mala-M 
dies étoient toûjours très-dange- 
reufes , & qu'elles étoient en- 
core beaucoup plus à craindre: | 
quand elles fe trouvoient com- 
pliquées enfemble : car cela mar- 
quoit un grand engorgement &t 
une grande inflammation dans 
la pleure & dans le poumon ,, 
qu'il étoit très-difiicile de réfou- 
dre , & qui dégénéroient fort 
fouvent en ulcère, conume Je leu 
ferai voir par les Obfervations 
que je vais rapporter. 


é 
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La méthode dont je me fer- 


vois pour traiter les Pleuréfies, 
‘étoit à peu près la même que 
celle que jobfervois dans Îles 


Péripneumonies. Dans toutes les 


deux j'infiftois beaucoup fur les 


faignées , que je faifois faire de 
quatre en quatre heures, fuivant 


é l’éxigence des fymptômes, & 


la violence des cas ; & je faifois 
ufer aux malades , pour boiïflon 
ordinaire , d'une tifane peétora- 
le , compofée avec la réglifle , 


‘les figues , les raifins pañles , & 


les fleurs de pavot rouge ; &, 
toutes les quatre heures , je leur 
faifois avaler un ou deux ver- 
res d’apozême , fait avec la bour- 
rache , la buglofe , la pulmo- 


 naire , les fleurs de pas-d’àne, 


& le fyrop de capillaire : Les 
foirs , à l'heure du fommeil , je 
leur faifois prendre cinq ou fix 


grains de pilules de cynogloffe, 


ou bien un julep peétoral , com- 
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pofé avec trois onces d'eau de. 


pavot rouge, demi-gros de blanc- 


de-baleine , & fix gros de fyrop 


d’althæa de Fernel. 4 
Quand ; à la faveur des fai- 


gnées , & des remèdes pecto- : 
raux & adouciflans, j'avois cal- 


mé la fiévre, la difficulté de ref- 


pirer ; le crachement de fang , : 


& les autres. fymptômes qui ac- 
compagnoient les Pleuréfies & 


les Péripneumonies, je purgeois # 


les malades avec une diflolution 
de cafle & de manne, en deux 


verres , dans le premier defquels M 


je faifois fondre un grain de tar- 


tre émétique , & deux grains dans 

le fecond. Cette méthode na 

toûjours bien réuffi. 
Quand les Pleurélies & les 


Péripneumonies étoient compli- 


quées , j'obfervois la même mé- 
thode ; mais l’heureux fuccès 
n'en étoit pas fi fréquent, que 
lorfque ces deux maladies atta- 
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quoient féparement les malades. 
J'ajoûterai que dans les Pleuré- 
fes sèches , où les malades touf- 
foient fans cracher , où le pouls 
étoit fort tendu , & la douleur 
de côté fort vive & très-aiguëé., 
{ ce qui marquoit une grande in- 
flammation de la Pleure, & beau 
coup d'éréthifme dans les foli- 
des , } j'infiftois beaucoup fur les 
faignées , & fur les remèdes re- 
lâchans. Pour cet effet, j'ordon- 
nois aux malades tous les foirs , à 
l'heure du fommeil, une émul- 
fon avec les quatre femencesfroi- 
des majeures, & fix gros de fyrop 
de nymphæa , & dans la journée, 
de deux en deux heures, je leur 
fafois prendre urte cuillerée d’u-: 
1e potion, compofée avec deux 

; ? 2 A 5 
onces d'eaux de pas-d’âne & de 
zoquehcoq ; une once d'huile 
Due douces ,& demi-once: 
le fyrop de capillaire. 
| Le nombre des malades atta 


118 Lettre PV. Sur les Pleuréfiess 
qués de Pleuréfie & de Péripneu- 
monie , a été fort grand depuis. | 
le commencement de la guerre“ 
juiqu’à fa fin, mais fur-tout du- 1 
rant le mois de Décembre deu 
1734, & les mois de Janvier," 
Février & Mars de 173$» pen j 
dant lefquels j'ai pratiqué la Mé=" 
decine dans les Hôpitaux de Cré: 
mone , &t dans l'Hôpital de Pa 
fance ; & quoiqu une grande ma-# 
ladie m'ait empêché de faire 
beaucoup d'Obfervations fur ces 
maux, je n'ai pas laiflé que d’e 
faire quelques-unes que je vai 
rapporter. 
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Premiére Obfervation | 
Sur les Pleuréfres. | 


UN Soldat du Régiment de! 
Bourbon , fut porté à l'Hôpis! 
tal de S. François de Crémone , les 
2. Décembre 1734 ; avec uné 
fiévre très-vive , une grande difs 
ficulté de refpirer ;, une toux vio=: 
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lente, accompagnée de crachats, 
-& un grand mal de côté. 
… Il étoit dans le quatriéme jour 
de fa maladie , & n’avoit été fai- 
gné que deux fois-du bras. J’or- 
donnai qu’on le faignât de quatre 
en quatre heures; de-forte que 
dans l’efpace de vingt-quatre heu- 
res , il fur faigné cinq fois du bras 
 & uñfe fois du pied. 
_ Le lendemain, à huit heures 
du matin, quand J'allai faire ma 
_vifite , je trouvai le malade dans 
un meilleur état , ayant beaucoup 
moins de fiévre & moins de dif- 
ficulté de refpirer. Je le fis reffai- 
gner pour la neuviéme fois , & lui 
prefcrivis des apozèmes avec la 
 bourroche,;labuglofe, la chicorée 
fiuvage, trois pincées de fleurs de 
pas-d’âne , & le fyrop de capillai- 
re; & je lui ordonnai, pour le foir , 
fix grains de pilules de cynoglof- 
f, afin de calmer la toux, qui 
_étoit encore très-violente. 
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_ Je me fervis reguliérement, 
pendant quelques jours , de la M 
même méthode, & des mêmes 
remèdes ; &, après quela fiévre, 
ta difficulté de refpirer, le mal de M 
côté & les autres fymptômes fu- 
rent appaifés , je purgeai lemala- M 
de avec deux onces de manne, 
une once & demie de cafe, en 
trois verres ; fur chacun defquels M 
se fis fondre un grain de tartre 
émétique : Quatre jours après , je M 
le repurgeai avec deux gros de M 
follicules de féné , deux onces « 
de manne , & une onçe & denne 
de cafle , en deux verres , fur cha- 
cun defquels je fis ajoûter un 
grain de kermès minéral; ce qui 
rétablit entiérement le malade. : 
Seconde Obfervation 
Sur les mêmes Maladies.  # 
Un Dragon du Régiment de 
Vibray , entra. dans l'Hôpital dem 
S. François de Crémone ; k fixié- 
AA TE 
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me Décembre 1734, avec une 
douleur de côté très-vive , une 
dificulté de refpirer , un pouls 
dur & ferratile, une fiévre très- 
aiguë, & une toux fèche. 

. Je le fis faigner trois fois dans : 
le même jour; & le foir je lui fs 
donner un lavement émollient & 
purgatif , compofé avec une poi- 
gnée de feuilles de mauve , de 
guimauve , & de pariétaire , & 
fix gros de lénitif fin. 

Le lendemain, comme les ac- 
cidens fubfiftoient fur le même 
ton , Je fis reffaigner le malade 
deux fois du bras, & j'ordonnai 
qu'on lui donnèt, toutes les deux 
heures; une cuillerée d’une po- 
tion compofée avec deux onces 
d'eaux de tuflilage , & de pavot, 
rouge , une once d'huile d’aman- 
des douces, & fix gros de fyrop 
de capillaire ; & je lui prefcrivis, 
pour le foir , une émulfion faite 
avec les femences froides majeu- 


\ 
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res , & demi-once de diacode. 
Le troifiéme jour les accidens M 
‘commencerent à diminuer ; mais 
cela ne m'empêcha pas de faire 
faigner le malade le matin du … 
bras, & le foir du pied. Il prit, 
fur les neufheures , un juleppe-# 
Etoral & fomnifère, compoféavec# 
deux onces d’eau de tuflilage , &c 
‘autant d’eau de pavot rouge ; uns 
demi-gros de blanc-de-baleine ,# 
 demi-once de fyrop de capillaire ,« 
& autant de fyrop diacode. 
Le lendemain 1e trouvai tous 
les fymptômes, fçavoir, la fiévre, À 
le point de côté, la difficulté de“ 
refpirer , &c. prefque ENTIÉre-" 
ment diffipés; ce quim’engageam 
à ne plus faire faigner le malade ,# 
& je me contentai de lui ordon 
ner des tifanes peétorales ; des 
potions huileufes &t béchiques » 
& des émulfions le foir. * 
Vers le douziémé jour de fr 
maladie , je le purgeai avec deux 
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onces de manne , une once & de- 
mie de caffe , dans trois verres de 
petit-lait. Trois jours après je réi- 
térai le purgatif, & le malade fut 
très-bien rétabli en feize jours de 
tems. Je n’employai que des pur- 
gatifs doux, à caufe de la tenfion 
& de la dureté du pouls, & de 
lPéréthifme de tousles folides. 


Premiere Obfervarion 
Sur les P éripneumontes. 


UX Officier de Royal-Artille- 
rie fut tranfporté à l'Hôpital de 
S. François de Crémone , le dou- 
ziéme Décembre 1734,avecun 
crachement de fang ,une douleur 
gravative dans la poitrine , une 
fiévre très-vive , & üne grande 
difficulté de refpirer. 3 

Le Chirurgien-Major du Ré- 
giment avoit déja faigné ce mala- 
de deux fois du bras. Je le fis en- - 
core faigner quatre fois, fcavoir, 
trois fois du bras, & une fois du 
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pied : Je lui ordonnai des apozè 
mes compofésavec les feuilles de 
bourrache & de buglofe , la chi- 
corée fauvage , trois pincées de 
fleurs de pas-d'âne , & demi-on-« 
ce de fyrop de capillaire. Le ma- 
lade bûüvoit un verre de cet apo-m 
zême, de quatre en quatre heu-4 
res ; & , tous les foirs ; il prenoits 
un julep peétoral & fomniière À 
compofé avec deux onces d'eaux 
de bourrache & de pavot rouge ,M 
demi-gros de blanc-de-baleine ," 
& fix gros de fyrop de guimauve.m 
- Quoique les faignées & les apo-# 
zèmes euflent diminué les fymp-# 
tômes , cependant , COMME ils w 
fubfiftoient encore , mais avec“ 
moins de violence , je pris le par-W 
ti de faire reffaigner lemalade du 
bras : Je continuai les apozèmes 4 
les tifanes peétorales, & les ju-M 
leps béchiques ; & , versle trei- ï 
ziéme jour dela maladie ; je pur-1 
geai çet Officier avec deux on- 
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ces de manné ; & une once & de- 
mie de cafle , en deux verres, 
dans le premier defquels je fis fon- 
dre un grain de tartre émétique 3 
& deux grains dans le fecond, 
En trois femaines de tems il for: 
entiérement rétabli. 


Seconde Obférvation 


Sur Les mêmes Maux. 


- Ux Soldat du Régiment de 
dl , vint à l'Hôpital de P/ai- 
fance ; le quinziéme Février 
1735 ,; avec une fiévre aigué, 
une grande diMiculté de refhirer , 
une pefanteur de poitrine ê& un 
crachement de fang très-abon- 
dant. bi 

Cela me détermina à faire fai 
gner le malade trois fois du bras, 
dans le même. jour ; & le lende- 
main je le fis reffaigner deux fois 
du bras, & le mis à l'ufage des 
apozÈmes amers » compofés avec 
une poignée de feuilles de bout- 
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xache, de buglofe & de cerfeuil, 
& le fyrop de capillaire. Le mala= 
de beuvoit un verre de cet apozë-" 
me , toutes les quatre heures ; tu 
le foir je lui ordonnai un lave 
ment émollient & purgatif, fait 
avec les feuilles de mauve, des 
guimauve ét de pariétaire , & fix 
gros de lénitif fin. | 

Malgré les cinq faignées , la 
fiévre étoit encore bien vive} 
la difficulté de refpirer très-gran: 
- de , & le crachement de fang con: 
fidérable ; ce qui me dérermind 
à faire encore faigner le malade 
trois fois du bras , dans le même 
jour, & à lui continuer les apos 
zèmes amers & béchiques. 

Après la huitiéme faignée , tous 
les fymptômes furent prefque en 
tiérement calmés , & les crachats 
ne parurent plus fanguinolensé 
& devinrent rouillés ; ce qui 
m'engagea à prefcrire un julep. 
béchique ou peétoral, que le ma* 
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fade prenoit tous les foirs ; fux les: 
dix heurés, & qui étoit compo- 
fé avec deux onces d’eau de bour< 
rache , autant d’eau de tuffilage ; 
un demi-gros de banc-de-baleine, 
& fix gros de fyrop de guimauve. 

: Cejulep, avec le fecours des 
apozèmes , facilita beaucoup les 
crachats ; & le malade fut en état, 
vers le quatorziéme jour de fa 
maladie ; d’être purgé avec deux 
onces de manne , une once & de- 
mie de cafle, en deux verres, dont 
je fis aiguifer le premier avecun 
grain de kermès minéral, & le 
 fecondavec deux grains. Ce pur- 
_ gatif procura une abondante éva- 
cuation, & acheva de rétablir le 
malade. | 


Premiére Obfervation 
Sur les Pleu ro-péripneumonies. 


Ux Sergent du Régiment de 

Bérard, fut porté à l'Hôpital de 

L'erceil, en Piémont , le quatrié- 
Le Liv 
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me Janvier1736. Outreune gran- | 
de difficulté de refpirer junetoux 
accompagnée de crachats fangui- 
nolens, & une très-vive douleur 
de côté , il avoit une fiévre con- 
tinuë , quiredoubloitle foir avec 
un léger friflon , & un grand mal 
de tête. 
Je commençai par Îe faire fai- 
gner deux fois du bras, le premier 
jour qu'il entra dans l'H Opital ; & 
Je lui prefcrivis des apozèmes bé- 
chiques , faits avec une poignée M 
. de feuilles de bourrache , debu- 
glofe , & de pulmonaire , trois 
pincées de fleurs de pas-d’âne , 
autant de fleurs de pavot rouge, 4 
& le fyrop de capillaire ; & tous’ * 
les foirs , à l'heure du fommeil, M 
le malade prenoit un julep peéto- 
ral ; compofé avec deux onces 
d’eau de bourrache , autant d’eau 
de tuflilage , un demi-gros de 
blanc-de-baleine , & fix gros de 
{yrop de guimauve. 


l 
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+ Le lendemain, lorfque je fis 
a vilite , je ne trouvai pas les 
accidens fort diminués , hormis 
la force du pouls , qui étoit confi- 
dérablement ralentie ; & comme 
le malade m'avoüa qu'il fortoit 
depuis peu d’une grande maladie, 
& qu'il fe fentoit foible , je fus 
très-refervé fur les faignées : ainfi, 
dans tout le couts de fämaladie , 
il ne fut faigné que cinq fois; 
après quoi, comme tous les fymp- 
tômes étoient diminués , que les 
crachats n'étoient pas teints de 
fang , & que d’ailleurs le malade 
avoit tous Les {oirs des redouble- 
mens avec friflon , jeme détermi- 
nai à le purger avec une diffolu- 
tion de caffle , & de manne , en 
deux verres , dansle premier def: 
quels je fis fondre un grain de tar- 
tre émétique , & deux grains dans 
le fecond. | 
- Après le purgatif, qui procura 
une abondante évacuation , les 
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redoublemens ceflérent. Le ma- \ 
lade fembloit aller de mieux en « 
mieux , lorfque les crachats com- 
mencerent à paroitre purulens ; À 
la fiévre recommença avec des M 
friflons , & le malade fe trouva “ 
attaqué d’une toux confidérable ; # 
ce qui m'obligea à recourir à des 
apozèmes béchiques, faits avec 
la pulmonaire , le lierre-terreftre , " 
la buglofe, les fleurs de pas-d’ä- 
ne ;, & de coquelicoq ; & le fyrop” 
de tuflilage : Le foir, je lui fai 
fois prendre fix grains de pilules 
de cynogloffe , humectées avec 
fix gouttes de baûme de fouphrem 
anifé, F 
J'avois foin de purger le mala-m 
de de tems en tems , avec deux 
onces de cafle dans deux verres 
de petit-lait. Après qu'il eût ufém 
pendant trois femaines de cesapo-m 
zèmes, & qu'il eût pris tous les 
{oirs quatre ou cinq grains de pi- 
lules de cynoglofle avec le baü- 
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me de fouphre anifé ;, comme la 
fiévre fubfiftoit encore, je fis pré- 
parer, pour en arrêter le proprès, 
une opiate fébrifuge & abforban- 
te , compofée avec demi-once 
de quinquina , & autant de racine 
de gentiane, en poudre , trois 
gros de caffia-lignea pulvérifé ; 
deux gros de rhubarbe , & autant 
_de cachou, en poudre très-fine , 
un gros de corail , autant d’yeux 
_ d’écrevifles , autant de nacre de 
perles , & fuffifante quantité de 
{yrop de rofes rouges. Le malade 
prenoit un gros de cette opiate 
 foir & matin. | 
* Malgré tous ces remèdes, les 
accidens augmentérent de plus 
enplus, & le malade mourut fix 
femaines après qu'il fut entré à 
l'Hôpital. Nous fimes Fouvertu- 
re du cadavre , & nôus trouvä- 
mes un ulcère dans les deux lobes 
du poumon. 
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Seconde Obfervation 


Sur Les P leuro-péripneumonies. 


UN Fufelier de Moñtagne fut 
tranfporté de Cafal à l'Hôpital de 
'erceil , le vingtiéme Janvier 
1736, avec une douleur de cô- 
té très-vive , une fiévre aigué, 
une toux accompagnée de cra- 
chats fanguinolens , & une gran: 
de dificulté de refpirer. | 

Ce malade avoit déja été fai- 
gné trois fois, & avoit pris deux 
lavemens émolliens & purgatifs, 
faits avec la mauve , la guimau- 
ve , la pariétaire, & fix gros de 
lénitif fin. Comme les accidens 


fubfiftoient fur le même ton, je . 


te fis reffaigner deux fois du bras ; 
& ; le foir, je lui fis donner un 
julep béchique , compofé avec 
deux onces d'eaux de tuffilage , 
& de bourrache ; demi-gros de 
blanc-de-baleine , & demi-once 
de fyrop de guimauve. 


« ? 
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Le lendemain, quand je fis ma 
vilite , je trouvai le malade’avec | 
moins de fiévre , & moins de dif 
ficulté de refpirer ; mais les cra- 
chats étoient toüjours fanguino- 
lens, & la douleur de côté bien 
vive : Cela m'engagea à prefcrire 
au malade une faignée du bras le 
matin, êt le foir une du pied ; & 
je fis frotter le côté douloureux 
àvec parties égales d’onguent 
d'althæa & d'onguent martiatum, 
difloutes dans l’eau-de-vie. Je 
continuat à faire prendre le foirau 
malade le julep peétoral;, & je 
lui ordonnai des apozêmes amers, 
_compofés avec la bourrache , la 
buglofe , la chicorée fauvage, & 
le fyrop de capillaite : Le malade 
büvoit de quatre en quatre heures 
un verre de ces apozêmes, 
_ Aumoyen de ces remèdes, la 
fiévre , le crachement de fang , 
& les autres fymptômes fe cal- 
mérent un peu ; mais, comme 
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ils continuoient , quoique moins 
violemment , je fus obligé d’avoir 
recours à une huitiéme faignée 
du bras. J'infiftai toûjours furles 
apozêmes & les juleps béchiques; 


&, vers le douziéme jour de la « 


maladie , je purgeai ler malade 
avec une diflolution de cafle & 


de manne , entrois verres, dans 
chacun defquels je fis fondre un 


grain de tartre émétique : ce qui 


procura une grande évacuation; 
mais ne détruifit pas entiérement M 
la fiévre ; car je fus obligé de re- 
purger le malade, fix Jours après , M 
avec la caffe , & la manne, en 
deux verres , fur chacun defquels M 


je fis ajoûter un grain de kermès 
minéral. 


Malgré ces deux purgatifs , la à 


fiévre & la toux fubfiftérent toû- 


| 
| 


jours, les crachats, qui dans le 


commencement de la maladie , 


avoient paru fanguinolens , de- 


vinrent purulens , & la fiévren 


4 
L 


& les Péripneumonies. 13° 
commença à augmenter & à re- 
doubler le foir ; ce qui me fit 

rendre le parti de faire faigner 
L malade du bras , & de le met- 
tre à l’ufage des apozêmes peéto- 
raux, compofés avec les feuilles 
dé pulmonaire , de lierre-terre- 
fre , & de bourrache , les fleurs 
de pas-d’âne & de pavot rouge, 
& le fyrop de capillaire : Le foir, 
à l'heure du fommeil, le malade 
commença à prendre cinq grains 
de pilules de cynogloffe avec fix 
gouttes de bañme de fouphre té- 

rébenthiné. 

Après que le malade eût ufé de 
ces apozèmes pendant huit jours, 
7e le purgeai avec deux onces de 
manne , & une once & demie de 
cafle , dans trois verres de petit- 
lait, qu'il prit dans l’efpace de 
trois heures. Après le purgatif, 
il continua les apozêmes ; &, 
tous les huit jours , il fut purgé 
avec le même purgatif. 
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Malgré tous cesremèdes, les 
accidens augmentérent de plus. 

enplus, & le malade mourut au 
bout d’un mois. L'ouverture du. 
cadavre nous convainquit que 
linflammation de la poitrine , qui 
n’avoit pu être réfoute ni par les 
faignées , ni par les amers , ni pat 
les purgatifs , avoit dégénéré en 
ulcére. 

_ Jai fait remarquer ci-deflus 
qu’on portoit dans les Hôpitaux ,M 
pendant le mois de Décembre 
de 1734, & pendant les mois de 
Janvier , Fevrier & Mars de 
173$, beaucoup de malades qui 
avoient une difficulté de refpi- 
rer, fans fiévre , & que J'appel-m 
lois fauffe Pleuréfie. Quoique j'aie 
fait beaucoup d'Obfervations là-n 
deffus , cependant , comme elles 
ne font pas fort intéreffantes ; JE 0 
ne crois pas qu'il foit à propos 
d'en faire mention. k. 
J'efpère ; MONSIEUR , que 

vous 


Ê RU NP RE 
&> les Péripneumonies. 13% 
vous voudrez bien avoir pour moi 
la même indulgence que vous 
avez déja euë , & excufer les fau- 
tes que vous remarquerez dans 
cette Lettre. J’ai l'honneur d’être 
très-parfaitement , Tate 


MONSIEUR , 


Votre , &e, 
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TE TR UNE 


Sur les Hémoptyfies ; &* fur les 
Angines. È 


MonsIEUR, 


QUOIQUE les Hémoptyfiess 
n’ayent pas été bien fréquentes. 
dans les Hôpitaux de l'Armées 
vous auriez fujet d’être mécon* 
rent de moi, fiayant fait quelques 
Obfervations là-deffus ; je nemes 
donnois pas l'honneur de vous les! 
communiquer. Je m'en vais donc 
parler des Hémoptyfies où Craches 
mens de Sang ; & ‘dans la même 
Lettre je traiteraides Ængines ous 
Efquinancies. à 

Les fatigues continuelles de 
f Armée, l’intempérance & les 
excès des Soldats , foit dans le 
vin, foit par rapport aux femmes; 


Sur les Hémoptylies, &‘c. 139 
le froid & lesrigueurs de l’hyver, 
& les chaleurs exceflives de l'été, 
occafionnoient ces maladies, tan- 
tôt en épaifliffant le fang , & tan- 
tôt'en le trop raréfiant; ce qui l’o- 
bligeoità fe porter en plus grande 
quantité , & avec plus de rapidi- 
té, vers Le poûmon ; où circulant 
avec peine , il faifoit effort contre 
les tuniques des rameaux de lar- 
tère & de la veine pulmonaire, 
& les rompoit :ilarrivoit aufi de- 
À que la portionrouge du fang ne 
pouvant pas pañler librement des 
artères capillaires-fanguines dans 
les veines , fe détournoit dans les 

vaifleaux lymphatiques , & dans 
les tuyaux fécrétoires de l’hu- 
meur bronchiale , & fe filtroit 
avec elle. : | ke 

. L'ouverture des cadavres nous 
a convaincus que la plus grande 
partie des Soldats qui mouroient 
d'Hémoptyfie dansles Hôpitaux, 
avoient les lobes du poûmon pat- 
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femés detubercules, qui compri- 
mant les rameaux de l'artère &: 
de la veine pulmonaire , empè- 
choient la libre circulation du 
fang , & l’obligeoient à heurter 
fortement contre les tuniques des 
artères & des veines du poñmon, 
& à les rompre. 


Il n’étoit pas difficile de con- : 


noître ces maladies , en faifant 


attention aux fymptômes qui les : 


accompagnoient , & qui étoient 
l'oppreflion & la difficulté de ref 
pirer , la toux vive & opiniatre » 
accompagnée de crachats fangui- 

nolens & d’un rouge vermeil: 
mais le prognoftic que J'en pou- 
vois tirer, étoit touours fort mau- 


vais ; puifque la plüpart des ma- 


lades mouroient , par la grande 
quantité de fang qu'ils perdoient, 
ou devenoient pulmoniques. 

La méthode que je tenois pour 
ta guérifon de ces malades, con- 


EL. | 


fiftoit à les faire faignex copicufe: Fe 


À 


# 


Sur les Hémoptyfies ; &c. 141 
ment , tant du bras , que du pied; 
& tous les foirs , à l'heure du 
fommeil , je leur faifois prendre 
ou un julep compofé avec les 
eaux de plantain & de pavot rou- 
ge, un demi-gros de corail rouge 
en poudre , & une once de fyrop 
de rofes rouges ; ou bien, de 
quatre en quatre heures , un verre 
d'émulfion , dans laquelle je fai- 
fois difloudre un demi-gros de 
corail rouge pulvérifé , & une ‘ 
demi-once de fyrop de myrte : 
Je leur ordonnois , pour boiflon 
ordinaire , une tifane faite avec 
le ris & la racine de grande con- 
foude. 

Lorfque , par le moyen de ces 
remèdes , le crachement de fang 
ne pouvoit pas fe diffiper , j'avois 
recours aux opiates aftringentes 
& abforbantes , compofées avec 
les racines de biftorte & de tor- 
mentille pulvérifées ; le bol d'Ar- 
ménie ; le fang-de-dragon , later- 
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re-figillée , les coraux , les yeux 
d’écrevifles, la pierre hématite , M 
& le fyrop de myrte. Les malades 
prenoient un gros de cette opiate M 
le matin , & autant le foir. Par cet- M 
te méthode j'ai arrêté plufieurs M 
fois le crachement de fang; mais M 
elle n’a pù empêcher que plu-« 
fieurs malades ne foient devenus 
phthifiques. | : 

Après que, par le moyen desé 
faignées & des aftringens , les 
crachement de fang avoit difpa-# 
ru , je faifois prendre aux mala-w 
des le laît chalybé , ou bien les 
lait coupé avec la décoétion dem 
racine de grande confoude. Par 
cette méthode j'ai guéri plufieurss 
malades. 


Premiére Obfervation 


| Sur les Hémopryfies. | 

Un Soldat du Régiment de 
Champagne,fut porté à l'Hépital 
de Gualterio, ke huitiéme Septen 


Sur les Hémoptyfies , &'e. 143 
bre 1734, avec un crachement 
de fang, pour lequel on lavoit 
déja faigné deux fois à l'Hôpital 
ambulant. Je le fis encore reffai- 
gnertrois fois dans le même jour : 
Je lui prefcrivis , pour boiffon 
ordinaire, une tifane avec le ris 
& la racine de grande confoude , 

&, le foir ,une émulfion avec un 
demi-gros de corail, & fix gros de 
fyrop de pavot blanc. 

Le lendemain , comme le cra- 
chement de fang perfiftoit ; quoi- 
que moins violemment, Je le fis 
reffaigner deux fois, fçavoir , le 
matin du bras, & le foir du pied; 
& j'infiftaitoujours fur les émul- 
fions, & fur la tifane avec le ris 
& la racine de grande confoude. 
© Quoique le çrachement de 

 fang eût difparu , il reftoit toù- 
jours une toux très-vive , & qui 
.tourmentoit beaucoup le malade; 
ce qui me fit prendre le parti de 
le mettre à l’ufage du lait coupé 


144 Lettre VI. fs, 2 


avec la décoétion de racine de 
_ grande confoude , & d’une opia- 


te aftringente & abforbante , conr- 
polée avec trois gros de bol d’Ar- 
ménie & de terre-figillée , deux 
gros de pierre hématite , autant de 
corailrouge , un gros d'yeux d’é- 
crevifles & de nacre de perles, 
le tout en poudre ,"& fufffante 
quantité de fyrop de rofes rouges. 

Le malade ayant ufé de ces 
remèdes pendant un mois, il fe 
trouva en état de fortir de l'HO- 


pital ; mais bien-tôtaprès ilrevint ! 
avec un crachement de fang plus M 
violent, &unefiévre lente. J’eus * 


recours, comme ci-devant , aux 
faignées , quoique moins copieu- 


fes , aux calmans , & aux aftrin- M 


gens ; après quoi je mis be mala- 


de à l’ufage du laïît, & des opiates 


fébrifuges & abforbantes. 
14 \ 

Malgré tous ces remèdes, les 
fymptômes , tels que la fiévrelen- 
te, la toux , & le crachement de 

pus 
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Sur les Hémopiyfies, &e. 14% 
pusaugmenterent de plusen plus, 
& le malade mourut en moins de 
deux mois. Par l'ouverture du ca- 
dayre,que je fis faire,nous trouvâ- 
mes les deux lobes du poünion 
parfemés de petits ulcères, quine 
provenoient que de la fuppura- 
tion des glandes du poñmon, qui 
étoient devenués skirrheufes. 


Seconde Obférvation 
Sur les mêmes Maladies. 


. Un Soldat du Régiment de 
Bourbon, vintàl'H Ôpital de Pas. 
fance; le fixiéme Mars 173$, avec 
une oppreflion de poitrine. très- 
confidérable ; puifqu‘il ne pou. 
Voit ni cracher, ni refpirer; ce 
qui me détérmina à le faire fai- 
gner trois fois dans le même jour: 
après quoi le Malade commença 
à mieux refpirer, & rendit par la 
bouche une grande quantité de 
crachats épais & fanguinolents ; 
cela m'engagea à le faire reffai- 
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gner deux fois le lendemain. Je , 
lui prefcrivis pour le foir un ju- 
lep, compolé ayec les eaux de 
plantain ét de pavot rouge, un 
demi-gros de corail rouge en 
poudre, & demi-once de fyrop de 
rofes rouges ; & je lui ordonnai , 
pour boiflon ordinaire, l’eau de 
ris avec la racine de grande con: 
foude. Re 

Je revins encore à la faignée 
du pied, & je fis préparer lopiate 
aftringente & abforbantg dont 
la formule a été rapportée ci-def- 
fus : Le Malade en prenoit un 
gros , foir & matin. Immédiate- 
ment après l’ufage de l'opiates | 
je le mis à l’ufage du lait coupé 
avec l’eau de ris & l’eau de plan- 
tain. Ce remède ayant été conti 
nué pendant cinq femaines , réta- 
blit entiérement le malade , qui 
m'a affüré s'être bien porté de: 
puis, 
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Sur les mêmes Maladies. 


: UN Soldat du Régiment Royal, 


vint à l'Hôpital de a fora; le 
douziéme Août 173$ ,avec une 
pefanteur de poitrine , & une dif. 
ficulté de refpirer. Je me déter- 
minai à le faire faigner trois fois 
dans le même jour. Après la pre- 
nuére faignée , il rendit par la 
bouche une quantité prodigieufe 
de fang. 

Le Chef-Infirmier voyant le 
Malade dans cet état, & prêt à 
fuffloquer ;, m’envoya chercher. 
L'abondance du fang qu'il avoit 
perdu, me fit réfoudre à le faire 
faigner fur le champ par le Chi- 
surgien qui étoit de garde ; & j'or- 
donnai que fur les fix heures du 
toir , il le reffaignât encore ; ce 
qui fut exécuté. Le lendemain, 
quand Je fis ma vifite, je trouvai 
le crachement de fang fort appai- 

| NT 


. 
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fé, & le Malade fi foible ; que je 
ne crus pas devoir le faire fai- 
gfer davantage. 

Je me tournai du côté des po=. 
tions cordiales & aftringentes , : 
compofées avec les eaux de plan- | 
tain & de rofes rouges, un denu- … 
gros de thériaque ;, autant de cons» 
feétion d’hyacinthe , les yeux d’é- 
crevifles, & la nacre de perles; 
afin de relever le pouls, & con- 
{olider les vaiffeaux. 4 

Le Malade refta deux ou trois 
jours fans cracher du fang , &c il 
paroifloit fe trouver mieux , lorf-n 
que le crachement de fang étants 
revenu plus fort que jamais , &c 
ayantmis ce Soldat hors d'état des 
fupporter aucune faignée, ilmous | 
rut le neuviéme jour de fa malas 
die. 1524 i 
Les Angines ou Efquinancies 5k 

w'on définit ordinairement ##6M 
difficulté d'aväler & de refpirer 34 
ont été aufli peu fréquentes ques 
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Îes Hémoptyfies , & j'ai vû rare- 
ment dans les Hôpitaux des Sol. 
dats attaqués d’Angines: Lorf- 
qu'il s’en eft rencontré, elles é- 
toient de plufieurs efpèces; car 
les unes commencoient avec une 
tumeur au-dehors, & les autres 

fans aucune tumeur apparente. 
Elles étoient produites par les 
débauches & les excès des Sol: 
dats;parles fatigues &les mouve: 
mens de l Armée ; par le chaud , 
le froid , & les autres injures 
de Pair, qui raréfioient le fang , 
& quelquefois l'épaifliffoient en 
Æupprimant Îa tranfpiration , &t 
qui occafñonnoiïient par-là l'en- 
_gorgement & l’inflammation de 
la langue , des amygdales ; du la- 
_rynx, & dupharynx, & les diffé- 
_rens fymptomes qui accompa- 
_-gnoient ces maladies, tels que je 

vais les rapporter & expliquer. 
Les Malades avoient bien fou- 
vent une dificulté d’avaler, fans 

3 N ïi 
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avoir celle de refpirer, & d'au: 
tres fois de la peine à refpirer, | 
fans avoir celle d’avaler ; enfin je . 


voyois quelquefois des Malades 
qui étoient tourmentés, tant par 


la difficulté d’avaler;que par celle 


de refpirer. Lorfque l'inflamma- « 


tion du larynx, du pharynx, & 
de leurs mufcles , & l’inAamma- 
tion de la langue , & des amyg- 


dales étoit très-confidérable, les 
Malades avoientles yeux rouges, ! 


ê le vifage enflammé, & tom- 


boient très-fouvent en léthargie. ! 


Il arrivoit quelquefois qu'ils £e 
plaignoient d'une difficulté d’a- : 


valer , avec une falivation conti- 


nuelle , & une douleur d'oreille: 


ce qui dénotoit l’inflammation de 


la langue & de fes mufcles, & : 


celle du palais & des glandes 


amygdales. À tous ces fymptô- 


sé 


… 
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mes fe Joignoit prefque toûjours M 


une fiévre continué & aiguë. 
Lorfque Les Malades avoient 


Sur les Anginess 15€ 
de la peine à avaler ; fans avoir 
celle de refpirer , cela marquoit 
feulement l’inflammation du pha- 
rynx & de fes mufcles; & quand 
au contraire ils avoient la difficul- 
té de refpirer, fans celle d’avaler , 
cela fignifioit que le larynx & fes 
mufcles étoiert enflammés , fans 
que le pharynx & fes mufcles le 
fuffent ; quoique cependant le la- 
rynx ne puifle être enflammé,que 
le .pharynx & fes mufcles ne s’en 
reflentent , & réciproquement. 
Lorfque les Malades avoient de 
la peine à avaler, & à refpirer, 
eh dénotoit que linflamma- 
tion occupoit le pharynx & le la- 
rynx , de même que leurs muf 
cles. Dans ce cas, je remarquois 
 très-fouvent que les Malades ren- 
doient le bouillon par le nés. 

Les fymptômes que je viens de 
rapporter, faifoient affez connoi- 
tre ces maladies, &r les différentes 
parties qui étoient attaquées. Le 
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_ prognoftic que j'en pouvois ti 
rer, étoit différent , fuivant les " 
différentes parties qui fe trou- 
voient affeétées. Dot 
Quand la langue, fes mufcles , 
le palais, & les glandes amyg- » 
dales, étoient enflammés , les 
Angines fe terminoient heureu- 
iement ; mais lorfque l’inflamma- 
tion occupoit le larynx, le pha- 
synx, & leurs mufcles enfemble, 
ou tous les deux féparément, & 
{ur-tout lorfqu'’i] ne paroifloit au- 
cune tumeur au-dehors , ces mas 
ladies étoient très-dangereufes, 
& avoient bien de la peine à fe 
terminer à l'avantage des mala- 
des. 

Dans tousles différens cas d’An- 
gine , Je commençcois par faire 
_faigner les Malades du pied. Cet- 
te faignée me paroifloit plus ré- 
vulfive, & plus propre à dégager 
le larynx , le pharynx , & les 
glandes amygdales; parce que les 
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| vaiffeaux qui arrofent ces parties, 
tirent leur origine de l'aorte füu- 
périeure. Dans tout le cours de 
la maladie, je faifois faigner les 
| Malades plufieurs fois, plus ou. 
moins , fuivant la différence des 
|" Outre cela je leur prefcri- 

vois des gargarifmes, compofés’ 
‘avec la déco&tion de plantain & 
de ronce , le cryftal minéral, & 
le fyrop de meures ; & quand F3 in- 
flammation & la fe étoient 
Idiminuées , ( ce que je con- 
noïflois par le pouls, & par la 
diminution des autrés Tymptô- 
mes)je les purgeoïs ou avec le 
tartre émétique , ou avec la man- 
neaiguifée par le kermès minéral. 
Quand l'inflammation & la tu- 
meur étoient extérieures, Je fai- 
fois frotter la partie malade avec 
un liniment d'onguent martia- 
tum ; diflous dans l’eau-de-vie , 
ou avec les huiles réfolutives de 
fcorpions , & de camomille. 
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Premiére Obférvation 
Sur les Angines ou Maux de Gorge; M 
Ux Officier du Régiment de” 
Picardie, vint à l'Hôpital de S.. 
François de Crémone ;le 18. Dé:« 
cembre 1734,aveclafiévre , &w 
une difficulté de refpirer confi- 
dérable : Il ne pouvoit prefque« 
plus parler , & avoit une tumeur | 
fort grofle fur la partie antérieures 
du Cou. #1 _: 
Je le fis d’abord faigner du” 
pied, & enfuite du bras; & je” 
fis frottef la tumeur avec un lini-« 
ment ;, cCompolé avec parties égal 
les d'huiles de laurier , de camo-" 
mille , & de {corpions. à 
Les accidens ne diminuérent" 
as pour cela : au contraire le 
Melide tomba dans une affe&ion* 
léthargique ; ce qui m’engagea àM 
le faire reffaigner le matin dun 
pied, &c le foir du bras. | 
Le lendemain il commmenca! 
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| Sur les Anginess 15e 
à fe reconnoître , & à parler; ce 
| qui me détermina à lui faire ufer 

| d'un gargarifme , compofé avec 
| la décoétion de plantain & de 
| ronce , le fel de prunelle , & le 
| fyrop de meures. Je revins enco- 
re à la faignée du bras, & à celle 


| du pied ; ce qui acheva de diffi- 
| per entiérement la grande diffi- 
| culté de refpirer, & d’avaler ; & 
| Ja fiévre ne fut plus fi violente, 


| 
| 
ù 


| Immédiatement après je pur- 
geai le malade avec deux onces 
de manne , une once de cafe, & 
| deux gros de fel polychrefte, en 
| deux verres , dont Je fis aiguifer 
le premier par un grain de tartre 
| émétique , & le fecond par deux 
grains ; ce qui’produifit une a 
| bondante évacuation, & fit dif. 
paroître entiérement la tumeur 
| & tous les autres fymptômes. 

… Le malade ne difcontinua pas 
 d'ufer du gargarifine prefcrit ci- 
| deffus;& je le repurgeai avecune 
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décottion de féné, un gros de 
rhubarbe , autant de fel végétal , w 
& une once de manne , que je fis M 
aiguifer par trois grains de ker- 
mès minéral. I] fut parfaitement » 
rétabli en moins d'un mois. 


Seconde Obfervation 


Sur les mêmes Maux. 


- UN Soldat du Régiment du 
Roi, fut transferé à l'Hôpital du « 
Roi, établi à /a Volta , le 30 Août 
1735, avec une grande difficulté M 
de refpirer, une fiévre très-vive 3m 
. & un grand mal de gofier. k 
Le Malade me ditqu’ilavoit dé-w 
ja été faigné deux fois, par l'ordre 
de Mr. TERIER , Chirurgien-Ma-" 
gor du Régiment. Je le fis enco- 
re faigner du pied d’abord après 
ma vifite, & le foir du bras. 
Le lendemain je trouvai les 
fymptômes extrémement dimi- 
nués : car le Malade commencan 
à micux avaler le bouillon & lam 
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tifane ; ce qui me détermina à lui 


prefcrire un gargarifme,compofé 
avec la décoétion de plantain, les 


feuilles de ronce, le fel de pru- 


nelle, & le fyrop de meures. 
Deux jours après je le fis ref 


| faigner du bras; & enfuite, com- 
me la fiévre & linflammation fe 
| trouvérent confidérablement di- 
| minuées, je le purgeai avec deux 
| onces de manne , une once & 
| demie de cafle , & deux gros de 
| fel polychrefte, en trois verres, 
| fur chacun defquels je fis ajoûter 
| un grain de kermès minéral. 


Quatre jours après, je le res 


| purgeai avec le même purgatif; 
| ce qui acheva d'emporter la fié- 
| vre , l'embarras du gofier, & les 
| autres fymptômes, & le Malade 


fut hors d'affaire en moins de huit 


jours. 
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| Troifiéme Obfervarion 


Sur les mêmes Maux. 


Un Soldat du Régiment Royal 


Septembre 1735. Ilavoit la lan- 
gue , le palais , les glandes amyg- 
dales , & les mufcles du larynx & 
du pharynx fi enflammés, qu'il 
ne pouvoit ni avaler ; ni ref- 


_ pirer ; en-forte qu'il rendoit le M 


bouillon & la tifane par le nés. 
Il avoit outre cela beaucoup de 
fiévre , &le pouls fort tendu. 


Je me déterminai à le faire fai-"" 
gner deux fois du pied, & une: 


fois du bras, Île premier jour 


qu'il entra dans l'Hôpital, &le « 


lendemain je le fis faigner deux 
fois du bras ; après quoi la fiévre 
& les autres fymptômes com- 
mencérent à diminuer. | 


- es « me - : - A 
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Baviére , fut tranfporté à l'Hôpi- 


tal de /a Volta, le 11 du mois de M 


‘ 


| 
| 


Malgré la diminution des ac: M 


cidens, je fis encore faigner le 
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Malade une fois du pied, & une 
fois du bras ; & je lui fis donner, 
fur le foir,un lavement émollient 

| & purgatif, compofé avec la dé- 

| cottion de mauve , de guirauve 

| & de pariétaire, & fix gros de 

 Jénitif fin. 

|. Cela ayant confidérablement 

diminué linflammation du go- 

| fier, & les autres fymptômes, je 

| purgeai le malade avec quatre: 

| grains de tartre ftibié , étendus 

| dans beaucoup d’eau ; parce qu’il 

| { plaignoit d’une amertume de 

| bouche , & que d’ailleurs ÿ’avois 

en vüé d’atténuer la lymphe & le 

| fang, & de leur donner de la 

fluidité. | . 

| La grande évacuation que pro- 

_ duifit l’'émétique , diminua beau 

| couples fymptômes, Cependanr, 

| comme le Malade fe plaignoit 

: d'un grand mal de pofier, & qu'il 

| navoit pas encore la déelutition 


| ibre, je le fis reffaigner du pied, 


L 
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& je lui fis ufer d’un gargarifme , 
compofé avec la décoction de. 
rofes rouges , de ronce & de ” 
plantain , un gros de fel de pru- 
nelle*, & le fyrop degmeures : » 
enfuite je le repurgeai; ce qui le! 
rétablit entiérement. 


LETTRE 
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LETTREVIS 


Sur lInflammation du Foie, & [ur 
|. différentes fortes de Coliques. 


Monsieur, 


Les Maladies qui attaquentle 

Bas- Ventre , ne méritent pas 

moins d'attention que celles de 

da Poitrine ; & vous fouhaitez 

que Je traite à préfent des Mala- 

dies du Foie, & de celles des 
Inteftins , fçavoir, de l’Inflamma- 

lion du Foie, & des. Coliques. 
| Comme je n'ai rien à vous refu- 
fer ,; je m'en vais parler d’abord 

de FInflammation du Foie, & , 

dans la même Lettre , je ferai 

mention des différentes fortes de 

 Coliques. » 

: Les Inflammarions du Foie que 
j'ai vû depuis mon arrivée à l'Ar- 


O 


— s 


| 
Fo 
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. mée d'Italie , jufqu’à {a fin-de la: 
Guerre, ont été de blufieurs ef 
: pèces, fuivant les différentes par-. 
ties du Foie qu’elles occupoient; 
car les unes occupoïent fa partie 
convexe ; & les autres fa partie: 
concave. | 
Les fymptômes qui accompa+ 
gnoient cette maladie, étoient: 
pour l'ordinaire une pefanteur 
dans Fhypochondre droit, & une 
douleur tantôt plus vive, & tan- 
tôt moins aiguë, fuivant les diffé=. 
rentes parties qui étoient affec- 
tées. | 
Lorfque la partie convexe du 
Foie fe trouvoit attaquée, la dou- 
leur étoit très-vive, & il paroïfloit 
une tumeur au-dehors, le pouls» 
toit dur & ferratile , & les Mala+ 
des avoientune fiévre aiguë,avec 
une difhculté de refpirer. 
Quand au contraire la partie 
concave étoit affe@tée, la douleur 
étoit gravative , avec une fiévre 
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moins aiguë,quiredoubloirle foir, 
&unedifhculté derefpirer,laquel- 
le étoit plus ou moins grande.fui=: : 
vant que l’engorgement fe’ trou- 
voit plus ou moins confidérable. 
Il arrivoit mêmé fouvent que les: 
malades étoient tourmentés par 
le hoquet; ce qui étoit d’un mau- 
vais prognoftic. ses E 

Les caufes extérieures qui don- 
noient occafion à l’inflammation 
de ce Vifcère , étoient les débau-: 
ches des Soldats, foit dans le vin, 
foit par rapport aux femmes, & 
les fatigues continuelles de FAr- 
mée ( fur-tout pendant les trois 
premiéres Campagnes ), qui cau- 
{oient l’épaiffiffement de la bile , 
& de la partie lymphatique du 
fang , auffi-bien que l'araxie gé- 
nérale des folides, & particulié- 
rement des vaifleaux du Foie. 

_ En effet, le fang épaifli ne 
| pouvoit pas paller aifément des 
| extrémutés capillaires de l'artère” : 


Oi 


Su 
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hépatique & de la veine-porte 


dans la veine-cave ; par confé- 


quent il s'accumuloit ou dans la 
partie convexe, ou dans la partie 
concave du Foie ; & , augmen- 
tant fon volume, le rendoit plus 
pefant, & y caufoit un fentiment 
de douleur plus ou moins vif, 


fuivant les diverfes parties de ce 


vifcère qui étoient attaquées. 


Lorfque le fiége de l’inflamma- | 


tion fe rencontroit dans la partie 
concave du Foie, la douleur 
étoit gravative ; parce que les fi- 


bres en font moins tenduës, & les. 
nerfs par-conféquent moins fenfi- : 


bles aux ofcillations des artères. 

Quand au contraire la par- 
tie convexe étoit enflammée , Ja 
douleur étoit très-aigué ; parce 
que les fibres de cette partie font 
“membraneufes, & très-déliées : 
<eft-pourquoi elles reffentoient 
très-vivement l’ofcillation forte 
& irréguliére des artères. . 
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La fiévre aiguë , qui redoubloit 
pour l'ordinaire le foir, étoit la 
fuite de l’engorgement & de l’in- 
flammation du Foie ; parce que 
le fang, qui ne trouvoit pas fon 
pañlage libre des extrémités ea- 
pillaires de l'artère hépatique & 
de la veine-porte dans la veine- 
cave, fe faifoit des routes plus 
courtes, & retournoit plus fou- 
vent au cœur , dont il augmen- 
toit & accéleroitles mouvemens, 
êt par-conféquent les ofcillations 
des artères. 
IL n'eft pas farprenant que la 
fiévre redoublât le foir; parce 
que la matiére de la tranfpiration, 
devenuë plus abondante par la 
fappreflion de la bile , étant rete- 
nuë dans le fang par la diminution 
du reflort de Pair, irritoit le cœur 
& les artères , & les obligeoit à 
£ contraéter plus fortement & 
plus fouvent. 
| _ La difficulté de refpirer venoit 
| 
| 


etre JUN | 
de la pefanteur du Foie, qui fe 
trouvant attaché par fes ligamens 
au diaphragme, le tiroit en-bas ; 
& empêchoit la liberté de fon : 
jeu ; de-forte que la poitrine ne 
pouvant plus fe dilateravec faci- 
lité ; les malades ne pouvoient 
pas refpirer aifément. | 
Le hoquet, qu'on remarquoit. 
fouvent dans ces maladies, étoit 
occafionné par Île mouvement 
convulfif du diaphragme, quipro- » 
venoit de la pefanteur du Foie. \ 
Au-refte , il n’eft pas furprenant . 
que ce fymptôme füt funefte aux : 
malades; parce qu'il dénotoitune 
grande inflammation de ce vif- « 
CLOS te 4 
Les fymptômes que je viens 
de rapporter , faifoient aflez con- 
noitre ces maladies : mais le pro- 
gnoftic qu'on en pouvoit tirer,” 
étoit toujours fort mauvais ; puif- M 
quil étoit très-difhcile de réfou- 
dre l’inflammation du Foie, & 


ne. 
LYS 
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A 


qu’il y avoit à craindre qu’elle ne 


_vintà fuppuration. 


Je n'avois point de remède 


plus certain pour guérir radica- 


lement ces maladies , que les fai- 
gnées du bras & celles du pied , 
réitérées plufieurs fois , fuivant la 


_ violence des fymptômes. Je-Fai- 


fois , outre cela , ufer aux malades 
d'apozèmes amers ; compofés 


avec l’aigremoine , la chicorée 


fauvage, le cerfeuil, la fcolopen:- 


dre, & le fyrop violat. J’avois 


Æoin encore de leur faire donner 
très-fouvent des lavemens émol- 


_ liens , faits avec la décoûtion de 


mauve, de guimauve , & de pa- 
riétaire , où Je faifois difloudre 
fix gros de caffe. 

Quand linflammation occu- 
poit la partie convexe & extérieu- 
re du Foie,je faifois appliquer des 


 fomentations émollientes avec la 
| mauve, la guimauve, & la mer- 


curiale : Je prefcrivois même | 
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fouvent des émulfons,faites avec 
les quatre grandes femences froi- 
des , & demi-once de fyrop de. 
pavot blanc ; mais je ne les met- 
tois en ufage qu'avec beaucoup 
_ de circonfpection , & feulement 
dans le cas où la douleur étoit 
très-vive. 

Lorfque, parle moyen des fai- 
gnées , des lavemens, & des 
apozèmes amers, J'avois calmé 
_linflammation du Foïe, je pur- 
geois les malades avec deux on-. 
ces de manne , & une once & 
demie de cafle, dans trois verres 
de petit-lait de chèvre clarifié; 
& Je réitérois ce purgatif, fuivant 
que le cas le demandoit. Par cet- 
te méthode J'ai. guéri plufieurs 
malades. 


Premiére Ob{ervation 
Sur l'Inflammarion du Foie. 


UN Soldat du Régiment de 
Champagne, vint à l'Hôpital de 


Gualterio , 


ne à 
Sur l'Inflammation du Foie. 169 
Gualrerio ; le troifiéme Sep- 
tembre 1734,avec une inflame 
mation au Foie, accompagnée 
de jaunifle. Les principaux fym- 
ptômes de cette maladie, étoient 
une tumeur & une douleur vive 
fur l'hypochondre droit, une fié- 
vre aiguë, un pouls dur & fer- 
ratile , une difficulté de refpirer , 
&t quelquefois à tous ces fymptô- 
mes fe Joignoit le hoquet. 

Pour remédier à tous ces acci- 
dens , & mettre fin au progrès du 
mal, je commençai par faire fai- 
gner le malade quatre fois du 
bras ; le premier jour qu'il entra 
dans l'Hôpital ; & je lui fis don- 
ner, fur les quatre heures du foir, 
un lavement émollient & purga- 
tif avec fix gros de cafe. | 
Le lendemain, quand je fis ma 
vifite , Je trouvai que le malade 
n'étoit pas beaucoup foulagé ; ce 
qui me détermina à le faire fai- 
gner le matin du bras, & le foir du 
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pied; ê& Je lui prefcrivis des apo+ 
zêmes , compolfés avec une poi= 
gnée de feuilles de chicorée fau- 

vage , d’aigremoine ; & de pim- 

prenelle , & le fyrop violat : Le 

malade beuvoit un verre de cet 

apozème toutes les quatre heu- 

res. | 

Après la cinquiéme faignée ; 
les accidens commencerent à di- 
minuer; mais cela ne m’empêcha 
pas de faire encore faigner le ma- 
lade une fois du bras, & de lui. 
continuer les apozèmes. 

Comme , au commencement s 
la tumeur étoit extérieure , & la 
douleur fort vive, je fis appliquer 
desfomentations émollientes par- 
deflus, & j'ordonnai au malade;le 
{oir à l'heure du fommeil , un ju- 
lep compofé avec les eaux de lai- 
tué & de pourpier, un fcrupule 
de nitre purifié , & fix gros de fy- 
rop de nymphæa. 

Après que, par le moyen des 
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faignées, des apozêmes , & des 


lavemens, la fiévre, la tenfion du 


pouls, la douleur aiguë für lhy- 


pochondre droit, & lesautres ac. 


cidens furent diminué, Je pur- 


| geai le malade avec deux onces 
de manne, & une once & demie 
de caffe, dans deux verres de pe- 


tit-Jaïe; ce qui produifitune abon- 
dante évacuation de matiéres Jau- 
nôtres. Trois jours après ,; je le 


repurgeai avec deux gros de fol- 


icules de féné , un gros de fel 


polychrefte | & deux onces de 
manne, 

Mais comme , malgré tous ces 
remèdes , Le malade avoit éncore 
la jaunife , je le mis à l’'ufage des 


apozèmes apéritifs , compofés 


avec une once de racines d’af. 


perge & de petit-houx , une poi- 


gnée de feuilles de chicorée fau 
vage , d'aigremoine , de cerfeuil, 
& de fcolopendre , un demi-gros 
de tartre martial foluble > & une 


Pi, 
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once de fyrop des cinq racines. 
Pendant l’ufage de ces apozë- 
mes , javois foin de purger le 
malade de tems en tems. Au 
moyen de ces remèdes, l'embar- 
ras du Foie & la jaunifle difpa- 
rurent en moins de fix femaines. 


Seconde Obfervation fur le 


méme Mal. 


U x Charretier des Vivres de 
l'Armée, fut tranfporté à l’'Ho- 
pital de Plarfance , le dix-huitié- 
me Mars 173$ , avec une fiévre 
aiguë , une pefanteur & douleur 
dans l’hypochondre droit,une dif- 
ficulté de refpirer, & la jaunifle 
répanduë par tout le corps. IÎme 
déclara qu'il avoit gardé la fiévre 
quarte pendant près de huit mois; 
ce qui me fit juger que l’inflam- 
mation n'étoit occafionnée , que 
par l’obftruétion & l'embarras des 
vaiffeaux lymphatiques & des ca: 
naux biliaires du Foie, 


$.: LU 
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© Je fis d’abord faigner le mala- 
de trois fois du bras , le premier 
jour qu’il entra dans l'Hôpital; 

_ & je lui prefcrivis des apozèmes 
amers , compotés avec les feuil- 
les de chicorée fauvage , d'a- 
gremoine , de cerfeuil , & de 
capillaire , & le fyrop violar. 

_. Le lendemain Je le fis faigner 
du pied , immédiatement après 
ma vilite, & le foir du bras; & 
je lui fis donner un lavement 
émollient avec deux onces d’hui- 
le d'amandes douces. | 
= Vers le cinquiéme jour dela 
maladie , la fiévre , & la pefanteur 
& douleur du foie furent dimi- 
nuées ; ce qui m'engagea à met- 
tre fin aux faignées, & à purger 

_ le malade, versle huitiéme Jour, 
avec deux onces de manne, & 
une once & demie de cafe , 
dans deux verres de petit-lait. 
Comme le malade fe fentit beau- 
coup foulagé par l'évacuation 

TT 


\ 
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que procura le premier purga- 


tif, je le repurgeai , trois jours” 


après, avec deux gros de folli- 
cules de féné , un gros de fel vé- 
gétal , & deux onces de manne. 

Mais , comme il étoit encore 
fort jaune, & que je fentois une 
dureté fur fon Foie, je me déter- 
minai à lui prefcrire des apozé- 
mes amers , compofés avec les 
racines d’afperge & de petit- 
houx , une poignée de feuilles 
de chicorée fauvage ;, d’aigre- 
moine , de cerfeuil , & de fcolo- 
pendre , un demi-gros de rhubar- 
be grofliérement concaflée, & 
un gros de fafran de Mars pré- 
paré à la rofée du mois de May, & 
fufpendu dans un nouët ; & j'a- 
vois foin de le purger tous les 
huit jours. 

Après que le malade eût pris 
de ces bouillons pendant un 
mois , comme il avoit encore 
quelque embarras dans la fub- 
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ftance du foie , je le mis à l’ufa- 
ge d’une opiate apéritive & pur- 
gative, compofée avec une de- 
mi-once d'extraits amers de chi- 
corée fauvage & de fumererre , 
deux gros de diagrède , autant 
de fel végétal, un gros de mer- 
cure doux ; deux gros de gom- 
me ammoniac, autant de fafran 
de Mars préparé à la rofée du 
mois de May , & le fyrop des 
“ing racines. Le malade prenoïît 
un gros , foir & matin, de cette 
opiate , qui ayant été continuéc 
pendant trois femaines , le tira 


d'affaire. 


Troifiéme Obfervarion fur la même 
, Maladie. 


. UN Soldat du Régiment de 
Médoc ; vint à l'Hôpital de /z 
Volta , le fixiéme O&obre 1735, 
avec une fiévre aiguë , une dif- 
ficulté de refpirer, une tumeur 
fur la partie convexe du Foie , 

Piv 
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& une douleur très-vive fur [a 
même partie, & le hoquet. 

Je fus d’avis de le faire faigner 
de quatre en quatre heures ; en- 


LUE 


forte que dans l'efpace de vingt= 


quatre heures, il fut faigné qua- 
tre fois du bras , & deux fois du 
pied. Le lendemain , quand je 
fis ma vifite , les accidens n'é- 
toient pas encote bien diminués ; 
ce qui me détermina à faire ref 


faigner le malade deux fois dans 


le même jour, & je lui fis appli- 
quer fur lhypochondre droit, une 
fomentation émolliente avec les 
feuilles de mauve, de guimauve 
&' de pariétaire ; enfuite je lui 
fis donner un lavement émollient 
& purgatif, compofé avec les 
feuilles de mauve, de guimau- 
ve & de pariétaire, & fix gros 
de cafle : Le foir, je lui pref- 
Crivis un julep fomnifère avec 
les eaux de laituë & de pour- 
pier ; & fix gros de fyrop dia: 


code, 
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Le lendemain , lorfque je fis 
ma vifite, Je trouvai la fiévre 
moins vive , & la douleur moins 
aiguë ; ce qui m'engagea à or- 
donner une nouvelle faignée du 
bras , & des apozêmes compo- 
fés avec les feuilles de chicorée 
fauvage , de cerfeuil , d’aigre- 
moine & de pimprenelle , & le 
fyrop violat. Le malade büvoit 
un verre de ces apozêmes de 
quatre en quatre heures ; & Je 
lui fis donner un lavement avec 
une décoétion émolliente de 
mauve & de guimauve , & fix 
gros de cafe. En moins de fept 
jours , les fymptômes furent pref- 
que entiérement calmés. 

Vers le dixiéme jour de la 
maladie , je purgeai le malade 
avec deux onces de manne, & 
une once & demie de cafe , 
dans deux verres de petit-laît. 
Quatre jours après , je le repur- 
geai avec deux gros de follicules 
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de féné, un gros de fel végétal ; 
& deux onces de manne ; après 
quoi il fut entiérement rétabli. 
Après avoir parlé des Inflam- 
_mations du Foie, je vais traiter 
des différentes efpèces de Co 
ques qui ont régné dans les Hô: 
pitaux , & que je divifois en bi- 
lieufes , & en flatueufes. | 
Les unes & les autres ont été 
fort fréquentes depuis le com: 
mencement de la guerre jufqu'à 
fa fin, & il n’y a pas de maladie 
fur laquelle j'aye plus d'Obfer: 
vations. Les caufes éloignées 
des Coliques , tant bilieufes ; 
que flatueufes , étoient pour l’or- 
dinaire les débauches des Sol 
dats , & la grande quantité de 
fruits cruds & verds qu’ils man-" 
geoient, & qui ne pouvant être 
digérés ni broyés par le reflort 
de l'eftomac, dégénéroient en 
matiéres tantôt-âcres , & tantôt. 
vifqueufes. 
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Quand les fermens deftinés 
à la digeftion , fcavoir , la bile & 
le fuc pancréatique , & les ma- 
tiéres qui en réfultoient, étoient 
âcres & falines, elles fe trou- 
voient capables d’irriter les inte- 
fins , & , en lesirritant , de pro- 
duire des ébranlemens irrégu- 
liers dans les nerfs ; d'où s’enfui- 
voient les Coliques bilieufes. 
Au contraire , lorfque les men- 
ftruës de la digeftion étoient vif 
queux, & n’avoient que peu d’é- 
nergie, de-même que les matié- 
res qui en réfultoient ; ces ma- 
tiéres venant à fe raréfier, par la 
chaleur du canal inteftinal ,ils’en 
échappoit des particules d’air , 
lefquelles par leur vertu élafti- 
que diftendoient les inteftins, & , 
empêchant la libre circulation 
du fang dans le canal inteftinal, 
excitoient les artères à faire de 
fortes ofcillations , & à ébran- 
ler rudement les nerfs de ces 
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parties ; d’où s’enfuivoient les 
Coliques flatueufes. 
Il étoit fort aifé de diftinguer 
l'une & l’autre efpèce. Quand 
les Coliques étoient occafion- 
nées par des matiéres âÂcres, & 
par une bile âcre & faline , les 
malades fe plaignoient d’une 
douleur pungitive dans le milieu 
du ventre , d’une chaleur inté- 
rieure , & d’une grande foif ; ils 
avoient , pour l'ordinaire, de la! 
fiévre , & fe fentoient foulagés. 
par l'expulfion des matiéres bi-” 
lieufes. | 

Au contraire, lorfque les Co- 
liques étoient flatueufes , les ma-* 
lades fe plaignoient d’une ten- 
fion dans le bas-ventre , qui pa= 
roifloit élevé , ils reffentoient 
des borborygmes dans la cavité“ 
des inteftins , & fe fentoient fou- 
lagés quand ils pouvoient rendre 
des vents. 

La méthode dont je me fer. 
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vois pour traiter ces maladies , 
étoit différente , fuivant que les 
Coliques étoient bilieufes, ou 
flatueufes. Quand les Coliques 
étoient bilieufes, que les ma- 
lades reflentoient une douleur 
pungitive dans le milieu du ven- 
tre , & qu'ilsavoient une grande 
foif, une chaleur intérieure , & 
de la fiévre , je commençois 
par les faire faigner , tant du 
le ; que du pied , fuivant que 
la fiévre & la douleur étoient 
plus ou moins vives ; & je leur 
faifois donner deslavemens avec 
la décoëtion émolliente de mau- 
ve & de guimauve ; & l'huile d’a- 
mandes douces. Lorfque les dou- 
leurs étoient infupportables, je 
_prefcrivois aux malades, le foir 
à l'heure du fommeil , un julep 
fomnifère , compofé avec deux 
onces d'eaux de laituë & de pour- 
pier , & fix gros de fyrop diaco- 
de. Quand, par le moyen des fais 
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gnées, des lavemens anodyns 3. 
& des potions huileufes, j'avois. 
calmé les douleurs , la fiévre, & 
les autres fymptômes , je faifois 
donner aux malades des lave- 
mens purgatifs avec fix gros de 
cafe mondée, ou de lénitif fin ;- 

& je les purgeoisavec la manne, 
& le catholicum double. À 

-Si les Coliques étoient opiniâ- 
tres , & avoient pour caufe l’em-" 
barras du Foie , & du pancréas,” 
comme Je l'ai vü fouvent arri-" 
ver , J'ordonnois en ce cas aux" 
malades des apozêmes apéritifs” 
& amers, compofés avec les 
feuilles de chicorée fauvage , de 
fumeterre , de cerfeuil , d’aigre-« 
moine , & le fyrop des cinq ra- 
cines ; & Je les purgeoïis de tems” 
en tems avec deux onces de 
manne , dans fix onces d'huile 
d'amandes douces. 

Lorfque les Coliques étoient 
flatueules, que les malades ref 


Le me 3 De d 
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fentoient une douleur tenfive dans 
le bas-ventre, (qui paroïfloit éle- 
vé) & des borborygmes dans la 
cavité des inteftins , J'avois re- 
cours aux faignées , de-même 
que dans les Coliques bilieufes , 
pour diminuer la douleur & la 
tenfion du bas-ventre ; & Je fai- 
fois donner aux malades des la- 
vemens émolliens & carmina- 
tifs , compofés avec la décoétion 
de mauve, & de guimauve, de 
fleurs de camomille , & de mé- 
lilot, & deux onces d’huile d’a- 
neth : Je leur faifois même ava- 
ler quelques cuillerées d’une po- 
tion carminative , faite avec deux 
onces d'eaux de camomille & 
de mélifle fimple , & quelques 
gouttes d'efprit de fouphre juf- 
qu'à une agréable acidité. 

. Quand, par le moyen des fai- 
gnées & des lavemens , ravois 
appaifé les douleurs , je purgeois 
les malades avec la manne , & 
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_fix gros de lénitif fin. Si ces Co-. 
liques étoient rébelles , & trai-. 
noient en longueur, j’ordonnois: 


aux malades desapozèmes amers, 


faits avec les feuilles de chicorée: 


fauvage , de cerfeuil , d’aigre- 
moine , de fcolopendre , & le 
{yrop violat ; & je les purgeois 
de tems en tems avec des bols 
fondans , compofés avec quinze 


grains de diagrède , & vingt. 


grains de mercure doux ; dans 
l'intention de divifer & d’éva- 
cuer les matiéres vifqueufes qui 
occafionnoient les Coliques. 
Quoique le nombre des ma- 
lades attaqués de Coliques, que 
j'ai vû dans les Hôpitaux de lAr- 
mée , foit fort grand , & que je 
pufle rapporter un grand nom- 
bre d’éxemples là-deflus , je me 
contenterai de donner les quatre 
Obfervations fuivantes. 


Premiére. 
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Premiere Obfervation fur les” 
Coliques. 


U x Sergent du Régiment de 
Quercy, fut tranfporté à l'H6- 
pital de Gualterio, le 28. Août 
1734 avec une douleur pungi- 
tive dans le bas-ventre, la fiévre, 
& un dévoyement par haut & 
par bas. Je fis faigner le malade 
deux fois du bras dans le même 
Jour; & , fur les quatre heures 
après midi, je lui fis donner un 
lavementavecla déco&ion émol- 
liente , & deux onces d’huile 
d'amandes douces, | 

Le lendemain, à ma vifite, 
comme la fiévre perfiftoit enco- 
re ,; & que la douleur étoit vive, 
Je le fis faigner du pied , & lui 
prefcrivis un lavement comme 
ci-deflus ; ce qui foulagea beau- 
coup le malade , & les douleurs 
furent moins vives. Cela me dé- 
termina à lui faire donner des 


< 
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lavemens purgatifs , compofés 
avec là décoétion émolliente de 
mauve & de guimauve, & fix 
gros de lénitif fin, & à le pur- 
ger avec deux onces de manne , 
& fix gros de catholicum double 
de rhubarbe ; ce qui procura 
par le bas une évacuation de ma- 
tiéres bilieufes, & arrêta le vo- 
miflement : Et comme, malgré 


tous les remèdes , le malade. 


avoit encore un dévoyement 
confidérable, avec des tranchées, : 


je lui ordonnai des lavemens 
anodyns , faits avec la décoétion 
de mauve & de guimauve , & 
fix gros d’onguent populeum : Le 
{oir, je lui fis prendre un gros de 
conferve de rofes avec un grain 
de laudanum ; ce qui ayant été 
continué pendant quelques jours, 


acheva la guérifon du malade. 
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Seconde Obfervation fur les 


mêmes Maux. 


U x Soldat du Régiment de 
Foreft, fut porté à l'Hôpital de 
la Volta, le quatorziéme Sep- 
tembre 173$ , avec une Coli- 
que très-violente , accompagnée 
d'une fiévre confidérable , & 
d'une grande chaleur d’entrail- 
les. 
_ Je le fis faigner trois fois, le 
premier jour qu'il entra dans 
l'Hôpital, pour calmer les dou- 
leurs & la fiévre , & pour pré- 
venir finflammation des inte- 
fins, dont il étoit menacé. Le 
 foir , je lui fis donner un lave- 
ment avec une décoëtion émol- 
liente , & deux onces d'huile d’a: 
mandes douces : J’ordonnai mê- 
me qu'on continuât les fave- 
mens la nuit, au cas que la Co- 
lique perfiftät avec la même vio- 


lence. = 
Qi 
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Le lendemain , à ma vifite 5 
comme les fymptômes n’étoient 
pas beaucoup diminués , je fis 
réffaigner le malade du bras le 
matin, & le foir du pied ; & je 
lui fis donner un lavement émol- 
lient , tel que celui prefcrit ci- 
deffus. Comme la douleur étoit 
encore fort vive, Je me tourhai 
du côté des juleps fomniféres , 
compofés avec les eaux de laituë 
& de pourpier,& quinze gouttes 
de laudanum liquide. | 

J'infiftai toûjours fur la même 
méthode , jufqu’à ce que les dou- 
leurs fuffent appaifées ; après 
quoi je repurgeai le malade 
avec deux onces de manne , & 
une once & demie de eaffe, dans 
deux verres de petit-lait. Trois 
jours après, je le repurgeai en- 
* core avec le même purgatif, qui 
lui fit rendre quantité de matié- 
res bilieufes, 

Mais comme ,; malgré tous 
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ÿes remèdes, la douleur reve- 
noit de tems en tems, & que le 
malade étoit jaune , je ne doutai 
nullement que le Foie n'eût part 
dans cette maladie ; ce qui me 
détermina à faire ufer au malade : 
d'apozêmes apéritifs ; compolés 
‘avec une once de racine de chi- 
coréefauvage, & de petit-houx, 
une poignée de feuilles d’aigre- 
moine, de pimprenelle, & de 
cerfeuil, & un gros de fafran de 
Mars apéritif, fufpendu dans un 
nouët ; & j'eus foin de le repur- 
ger de tems en tems. Par le fe- 
cours de ces remèdes, la jaunifle 
& la colique furent diffipées en 
moins de trois femaines , & le 
malade fe trouva entiérement ré- 


tabli. 


| Troifiéme Obférvarion [ur les 
| Coliques. 


UN Capitaine du Régiment 
de la Frétembeau, fut porté à 
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l'Hôpital de Gualterio , le vingtai 
troifiéme Septembre 1734,avec: 
une Colique venteufe , accompa. 
gnée de tenfion & d’une grande 
douleur dans le bas-ventre ; le: 
malade avoit des borborÿgmes: 
dans le canal inteftinal, & il fe: 
fentoit foulagé quand il rendoit: 
des vents. | 

Je le fis faigner deux fois du: 
bras, le premier jour que je le 
vis, & je lui fis donner un lave: 
mentcar minatif avec deux onces 
d'huile de camomille. Le lende- 
main Je le fis reffaigner une fois. 
du bras , & une fois du pied, & 
je fis réitérer le lavement ci-defs. 
fus. 244 

Au bout de quatre ou cinq 
jours,le malade fe fentit foulagé ; 
ce quim'engagea à le purgeravec 
la manne , qui le fit aller à la elle” 
deux ou trois fois. Deux jours 
après la purgation , je le mis à 
l'ufage des apozèmes apéritifs & 
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amers prefcrits ci-deflus ; &c jeus 
foin,tous les huit jours, de le pur- 
ger avec un bol compofé avec 
quinze grains de mercure doux ; 
& vingt-quatre grains de rhubar- 
be , pour divifer les mariéres vif- 
queufes contenuës dans Île canal 
inteftinal , & donner de la fluidi- 
té à la bile. Par cette méthode, le 
malade fut entiérement rétabli en 
moins de trois femaines, & s'en 
retourna au Camp. 


4 Quatrième Obfervation fur les 


mêmes Maladies. 


LE Domeftique d’un Capitaine 
du Régiment de Baffigny ,sfut 
attaqué , à Gualtério, d'une Co- 
lique venteufe fi violente, qu'il 
ne pouvoit pas refpirer : Il avoit 
le ventre fort élevé , & beau- 
coup de borborygmes dans fa ca- 
pacité. | 

Je le fis faigner de quatre en 
quatre heures, &t j'ordonnai qu'on 
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Jui donnût, foir & matin, un Ia: 
vement avecla décoétion émoll 
liente , & deux onces d’huile de 
camomille. Le lendemain le ma-- 
Jade fe trouva un peu foulagé. 
Cependant, comme la douleur: 
éroit encore bien vive, je pris le 
parti de le faire faigner du pied. 
j'ordonnai enfuite qu’on réitérâut 
deux fois par jour le lavemeniti 
prefcrit ci-deflus,& je lui fis pren: 
dre, le foir à l’heure du fommeil . 
un julep avec deux onces d'eaux 
de camomille & de laituë , &-um 
grain de laudanum, pour appaifen 
la douleur. | | 
. d'infiftai toüjours fur la mê-- 
me méthode, jufqu’a ce que le 
malade fût un peu foulagé ; après 
quoi Je le purgeai avec deux on- 
ces de manne dans fix onces 
d'huile de camomille : enfüuite je 
lui fisufer d'apozêmes apéritifs 3; 
& J'eus foin de le purger de tems: 
entemsavecle bol purgatif pref- 
Crif! 


(4 
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exit ci-deflus. Au moyen de ces 
remèdes , il fut entiérement gué- 


x, &t me vint remercier des {oins 


que J’avois pris de lui. & 
J'ai l'honneur d’être très-parfais 


tement po 


MoNsIEUR ; 


Votre, &e; 


Le 
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MT E TARE PLIL 
Sur les Dyfentéries, © fa les 


Cours-de-V'entre, 


Monsieur, 


VoTRE derniére réponfe na 
fait beaucoup de plaifir , en m'ap- 
prenant que vous aviez approuvé 
ma Lettre fur les Inflammations 
du Foie, & fur les Coliques. Je 
m'eftimerois heureux , fi je pou-| 
vois éciire dans celle-ci fur les 
Dhyfentéries, & fur les Cours-de= 
Ventre, d'une maniére qui yous. 
fût agréable. 

Les Dyfentéries & les Cours- 
de-Ventre, qui ont défolé notre 
Armée depuis le commence: | 
ment de la Guerre jufqu'à fa fin j! 
ont paru avec plus de violence: 
pendant les moïs de Juillet, Août,, 
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Septembre & Otobre de 1734, 
_& de 1735, pendant lefquels je 
_ pratiquois la Médecine dans. les 
Hôpitaux de Gualterio, de Bozo- 
lo , & de la Polta. Je parletai d’a- 
bord des Dyfenteries,& je traite 
rai enfuite, dans la même Lettre, 
_des efpèces différentes de Cours 
de-Ventre. pi | 
Les Dyfénteries, que l’on dé- 
finit ordinairement #%: Cours-dess 
. Fentre accompagné de tranchées ;; 
€" de mariéres glairenfes & fangui- 
_nolentes,ont été très-funeftes à nos 
Troupes. Elles reconnoifloient, 
pour caufes éloignées ; les fruits 
cruds que les Soldats mangeoient 
en quantité ; les eaux cruës & 
mauvaifes qu'ils bûvoient. pars 
deflus , & la conftitution de l'air 
d'Italie, à laquelle nos Troupes 
avoient de la peine à s’accoûtu- 
mer & à réfifter. Hd 
. Si lon éxamine le principe: 
d'attion de toutes çes caufes, l’on, 


596 Lettre WIIL 
verraqu'ellesétoienttrès-propres 
} relàcher l'eftomac, &les autres 
organes de la digeftion , & à pro- 
duire par-conféquent un chyle 
crud c& vifqueux , qui pañlant 
dans les: voyes du fang , épaïflif- 
foit fa partie rouge & fa partie 
fymphatique , & produifoit len- 
gorgement &t l'infammation des 
glandes inteftinales , de-même 
que les Symptômes rapportés ci- 
deflus ; fcavoir ; les tranchées, 8 
les matiéres glaireufes & fangui- 
aolentes ; qui caraétérifent les: 
Dyfentéries, not 
: En effet; les glandes donttout: 
& camalinteftinal eft parfemé , ne: 
pouvoient être enflammées , fans: 
que leurs. fibres ne fuffent plus: 
tenduës ; & par-conféquent très 
faciles à être: ébranlées par l'irti=n 
tation des matiéres fécales; de la: 
bile , & du fuc pancréatique , qui 
avoient acquis un caraétère àcre 
& falin; & comme, à caufe dé 
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Tengorgement & de l'inflamma- 
tion des glandes des inteftins, la 
portion rouge du fang ne pou- 
voit pas pañler des artéres capil- 
laires-fanguines dans les veines’, 
_ elle fe détournoit de fa route or- 
_ dinaire, & enfilant les tuyaux fé- 

_crétoires des glandes inteftinales, 
elle fe filtroit avec le mucus des 

inteftins : C’eft de-là que pro- 
_ venoient les matiéres fanguino- 
lentes, 1 Léa 
… À ces fymptômes fe joigroient 
_ quelquefois la fiévre, l'infomnie, 
Ja foif, le dégoût; patce que le 
ang , qui ne pouvoit , à caufe de 
l'inflammation des glandes intef: 
tinales , revenir au cœur par fa 
route ordinaire ; refluoit dans les 
vVaifleaux collaréraux, & reve- 
-noit plus fouvent au cœur , dont 
il augmentoit & accéleroit les 
<ontraétions , & par-conféquent 
celles des artéres. 
-. În'eft pas furprenant que dans 


KR ii; 


fo8 Lettre VIII. 

ces circonftances ,; les malades 
fuffent tourmentés par la foif, & 
linfomnie ; parce qu'au moyen 
du mouvement violent du cœur 
& des artères, le fang pañloit trop 


vite fur les tuyaux fécrétoires qui 


font répandus dans les diverfes 
parties du corps ; & par-confé- 


quent fur les glandes falivaires 


où il ne pouvoit pas, à caufe de 
fon cours rapide, dépofer beau- 


coup de falive ; de-forte que les 


fibres de la langue & celles du pa- 


lais n'étant plus humettées par la 


falive , devenoient plus tendués , 
& très-propres par-conféquent à 
recevoir les impreflions fâcheu- 
fes de l'air, & des autres corps 
extérieurs. | 
L’infomnie reconnoifloit pouf 
“çaufe les tranchées, & les dou- 
leurs vives que les malades ref- 
{entoient de tems en tems, & 
qui n'étant produites que par l'ir- 
ritation violente des filets ner- 


Sur les Dyféntéries. 199 
veux qui fe diftribuent dans les 
glandes inteftinales ,; fe commu 
niquoient à la fubftance médul- 
laire du cerveau, & à tout le 
genre nerveux ; en-forte que ces 
organes étant toûjours tendus ; & 
ne pouvant fe relâcher ; empê- 
choient le fommeil. 

. Le dégoût étoit la fuite, tant 
des crudités de leftomac ; que de 
 Paltération des menftruës de la 
digeftion , fçavoir ; de la falive, 
du fuc flomacal, & de la bile, 
qui excitoient des irritations fà- 
cheufes fur la langue, fur Le pa- 
his, & fur l'orifice fupérieur de 
lPeftomac, & rendoîient défagréa- 
ble aux malades tout ce qu'on 
leur préfentoit. 

Les fymptômes de ces mala- 
dies ; fcavoir, les tranchées, & les 
matiéres fanguinolentes , étoient 
 différens fuivant les différentes 

parties du canal inteftinal , quife 
trouvoient affetées. 1 


R üi 
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Lorfque le fiége du mal, c’eft: 
a-dire , l’inflammation , fe ren- 
controit dans les inteftins grêles , 
les douleurs étoient plus vives , 
de maniére que les malades 
croyoient être piqués par des 
pointes d’aiguilles , les déjec: 
tions ne fe faifoient pas immédia- 
tement après les tranchées , & le 
fang étoit plus éxaétement mêlé 
avec les excrémens ; parce que 
lesinteftins grêles font plus mem- 
braneux que les gros ; & ont des 


tuniques fort déliées , lefquelles: 
font très-fenfibles aux irritations. 


de la bile, & des matiéres féca- 


les. La raifon pourquoi les dé: 


jettions ne fuivoient pas immé- 
diatement les douleurs & les 
tranchées , venoit de ce que ces 


matiéres avoient un chemin plus. 
. . | 
long à parcourir pour parvenir à 


l'anus , & que par-conféquent 
les parties fanguinolentes em- 


ployoient plus de tems pour fe 


| 


4 
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mêler avec les matiéres ftercora- 
Les. ” , 
Quand au-contraire Finflam- 
mation occupoit les gros intef- 
tins , les douleurs étoient moins 
violentes , les malades alloient à 
la felle immédiatement après les 
douleurs , & le fang n'éroit pas 
éxaétement mêlé avec les ex- 
grémens. 
. La raifon de tous ces fymptô- 
mes ne peut être déduite que 
de ce que les gros inteftins font 
compofés de tuniques plusfortes, 
-& dont les fibres ne font pas fi 
déliées , & par-conféquent fi fen- 
fibles aux impreflions de la bile; 
& desmatiéres fécales,que celles 
des tuniques des inteftins grêles, 
La caufe pourquoi les malades 
alloient à la felle immédiatement 
après les douleurs , & pourquoi 
le fang n'étoit pas éxactement 
mêlé avec les excrémens , ve- 
noit de ce que le fiége du mal 
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étant dans les gros inteftins , [ess 
excrémens avoient moins de che’ 
min à parcourir pour parvenir à 
l'anus , & le fang moins de temss 
- pour fe mêler avec eux. | 
Dans les deux efpèces de Dy: 
fenteries ; c’eft-à-dire ; foit que: 
les inteftins grêles , ou les gross 
fuffent affetés , je me fervois de: 
la même méthode : Dans l’un &: 
l'autre cas,j' Vois recours aux fai-- 
gnées plus où moins fréquentes ;; 
fuivant la violence des fymprôz 
mes ; & l’éxigence des cas : Je: 
faois donner aux malades , le: 
foir à l'heure du fommeil , un bol 
€ompofé avec un gros de diafcor-- 
dium ; où avec un grain de /4uda-- 
num incorporé dans la conferve: 
de rofes. CT 
Lorfque le fiége du mal étoit! 
dans les grosinteftins, (ce queje! 
connoiflois par les fymptômes 
rapportés ci-deflus ) je faifois 
donner aux. malades , deux fois 
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par jour , des lavemens avec la 
décoétion émolliente , & fix gros 
d'onguent populeum, ou bien, à la 
place de cetonguent, demi-once 
de térébenthine de Venife , dif- 
foute dans un jaune-d’œuf; & ce- 
la dans l'intention de calmer les 
tranchées. 3 


7 Lorfquespar le moyen des fai ° 
gnées , des anodyns & des adou- 
ciffans , la fiévre, les douleurs , & 
les autres fymptômes étoient di- 
minués , j'avois recours à la raci- 
ne d’ipécacuanha , que je donnois 
à la dofe d’un demi-gros ; pour 
vuider les premiéres-voyes, dé- 


ne 
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gorger les glandes inteftinales 
& leur rendre le ton qu’elles ax: 
voient perdu. Ce remède a toù:: 
jours fait des merveilles ; & a eut 
le fuccès que j'en atrendois. 
| Quand, après les effets de ces 
remèdes , les fymiptômes fubfif: 
toient encore ; quoique moins 
violemment, javois recours à læ 
faignée , à la conferve de rofes 
avec un grain de laxdanum , & 
aux lavemens anodyns ; après 
quoi J'employois de-nouveau li 
Décacuanha à la dofe d’un demi-- 
gros er poudre ; ow bien je me: 
fervois de potionis purgatives &t 
aftringentes ;, compofées avec: 
trois onces de tamarins , un gros: 
de rhubarbe ; autant de myraboz. 
ans citrins, & une once & de=: 
mie de manne. | R 
Il arrivoit quelquefois que; 
malgré tous ces remèdes , les: 
malades ne pouvoient pas guérir: 
radicalement, & que la dyfenté-. 
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rie dégénéroit ou en lientérie , ou: 
en diarrhée. Dans ces cas-là , ja 
vois recours aux opiates aftrin- 
gentes & ftomachiques , com- 
pofées avec trois gros de racines 
de.biftorte & de tormentille , 
deux gros de caffa-lignea , un 
gros & demi de rhubarbe,un gros 
de cachou, de bol d'Arménie, 
Ge corayx , d'yeux d’écrevifles, 
& de nacre de perles, le tout en 
poudre , & fufhfante quantité de. 
fyrop de coings : Les malades 
prenoient un gros de ce bol foir 
& matin. Outre cela je leur fais: 
fois ufer, pour boiflon ordinaire, 
d’une tifane avec le ris & quel- 
ques pincées de canelle, &, pour. 
nourriture , du ris, & des œufs, 
Parce moyen J'ai tiré beaucoup 
de malades du dernier péril. 


… Premiere Obférvation [ur les 
DU © Dyjementes,. es 


' UN Soldat du Régiment Daui 
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phin, fut tranfporté à l'Hopital de: 
Gualtério, le quatriëéme Septem- 
bre 1734, avec une grofle fié- 
vre , & de grandes douleurs dans 
le bas-ventre , accompagnées de 
déjettions très-fanguinolentes. 
Il me dit que le Chirurgien- 
Major de fon Régiment lavoit 
faigné une fois. Mais , comme la. 
premiére faignée n'avoit nulle- 
ment diminué les fymptômes, je 
le fis reffaigner du bras : enfuite 
je lui fis donner un lavementano- 
dyn avec le laït, & la térében« 
thine de Venife, difloute dans un: 
jaune-d'œuf ; & , le foir à l'heure 
du fommeil, je lui prefcrivis un) 
bol avec la conferve de rofes êc 
un grain de laudanum. 

J'infiftai toûjours fur la même 
méthode, jufqu’à ce que la fié-" 
vre , le flux-de-fang , & les tran- 
chées fuflent appaifées:après quoi 
je fis prendre au malade un demis 


gtos d'ipécacuanha , & un bouil: 
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Ton par-deflus ; ce qui procura 
une abondante évacuation , & fit 
rendre au malade, par le haut & 
par le bas, une quantité prodi- 
ieufe de matiéres jaunes, ver- 
Les ; & muqueufes. Pendant 
tout ce tems- j'avois foin de le 
faire nourrir avec du ris, & des 
œufs. | 
Comme , malgré l'évacuation 
que lipécacuanha avoit produite, 
le malade reffentoit encore quel- 
ques tranchées, & rendoit un 
peu de fang as les felles, je lui 
faifois prendre , tous les foirs, 
un gros de dafcordium , & un 
lavement anodyn. | 
Trois ou quatre jours après 
je le repurgeai-avec un gros de 
rhubarbe , autant de myrabolans 
citrins ; &t fix gros de carholicum 
double , dans huit onces de dé- 
cottion de tamarins, Après cets 
te derniére purgation , le malade 
ne reflentit plus aucune douleur; 
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& fe rétablit de jour en jours. 


Seconde Obfervation fur les 
mêmes Maladies. 


UN Officier des Carabiniers) 
vint à l'Hôpital de Gaalrério 5) 
quatre jours après la bataille de: 
Guaflalla , avec un Flux Dyfens, 
térique qu'il avoit depuis près des 
deux mois, & pour lequel il as: 
voit fait plufieurs remèdes ; mais: 
comme il ne pouvoit pas obfer=. 
ver le régime convenable dans! 
cette maladie , & qu'il avoit aflez, 
peu de précaution pour fa fanté s1 
que de manger même des raifins” 
& d’autres fruits, fa Dyfenterier 
gontinuoit toûjoufs. | 
: Je commençai par lui interdis: 
re le vin ,; & toutes fortes de 
fruits, hormis les coings cuits, 
fous la braife , & je le mis, pour | 
toute nourriture , à l’ufage du ris 
& des œufs ; après quoi je le fis. 
figner du bras, & lui fis ee 

: gare 


v.. US te 
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‘dre un gros de daféordium, à 
 Theure du fommeil : j'eus-encore 
foin de lui faire donner, foir & 
- matin, un lavement anodynavec 
là décottion émolliente de mau- 
ve & de guimauve ; & fix gros 
d'onguent populeu , afin de cal- 
mer les tranchées, set 
Ayant continué pendant quel. 
- que tems lufage de ces remèdes, 
les accidens diuminuerent. Cela 
mnrengagea à faire prendre au 
malade un demi-gros d'ipéca- 
 cuañha en poudre , qui le purgeà 
copieufement par le haut & par 
e-bas, & le foulagea beaucoup. 
. Le lendemain de la purgation,. 
éornme Île malade fe plaignoiït en: 
core de tranchées ,; & qu’on re: 
marquoit quelques filets de fang 
 mêlés avec fes excrémens, je le 
fis reffaigner du bras, je lui pref- 
crivis un gros de dafcordium tous 
les foirs, & des lavemens ano- 
- dyns ; &;,quelques jours après, je 
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lui fis prendre une feconde dofe 

-d'ipécacuanha ; mais moins forte 

que la premiére ; ce qui eut tout 

le fuccès que j'enattendois. 
Comme, par la longueur de la 


maladie , cet Officier étoit de- 


venu fort maigre, je le mis à l’u- 


fage du lait ferré ; &, de deux en. 


deux jours , je lui faifois avaler un 


bol compolé avec quinze grains 


de rhubarbe , autant de corail, & 
de cachou en poudre, & fuff- 
fante quantité de fyrop d’œillets, 
afin d'empêcher que le laït ne 
s’aigrit : Je le faifois nourrir de. 
ris , d'œufs frais , de veau , & de 


volaille. Au moyen de tous ces! 


remèdes & alimens ; & fur-tout" 


du laît continué pendant cinq {e-. 
maines , le malade guérit, &re-. 


prit fon embonpoint. 


Troifiéme Obfervarion fur les 
Dyfenteries. 


Un Sergent du Régiment de 
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Bourbon, fut porté à l'Hôpital 
de S. François de Crémone , le 
dix-huitiéme Décembre 1734, 
avec un Flux Dyfentérique ac- 
compagné de fiévre, & de tran- 
chées très-violentes. 

_ Il medit que le froid étoit une 
des principales caufes de fa ma- 
adie, ayant été obligé de camper 
pendant plufieurs jours & nuits 
fans tente,& qu'outre cela il avoit 
mangé beaucoup defruits. 
… J'ordonnai qu'on le faignât du 
bras, & qu'on lui donnût , deux 
heures après la faignéé , un lave- 
ment anodyn avec avec le lait & 
fix gros d’onguent populeum ; ce 
qui fut éxécuté. 
+ Le lendemain, quand je fis 
ma vifite, je ne trouvai pas que 
le malade fût beaucoup foulagé ; 
ce qui mengagea , après avoir 
regardé fon pot-de-chambre , où 
je remarquai une grande quantité 
de mucolités accompagnées de 
S ï 


ne Nbre DUT 


beaucoup de fang , à le faire fais 


gner pour la feconde fois : enfuite: 
je lui prefcrivis un lavement ano=. 
dyn, & le foir, à l'heure du fom- 


meil, je lui fis prendre un bol 


avec la conferve de rofes & un. 


grain de laudanum. | 
Le jour fuivant, à ma vifite, 


quoique le malade fe {entit fou-t 
 lagé, je trouvai à propos de lé. 


faire reffaigner du bras, & de lui 


ordonner le favement anodyn: 


rapporté ci-deflus , & le bol avec 
la conferve de rofes & un grain 
de laudanmm. 


Le lendemain,lorfque je fis ma. 


vifite, le malade nr'affüra qu'il fe 


fentoit foulagé : en effet, je res 


marquai que les fymptômes , 
{çavoir, la fiévre, l’infomnie, & 


les tranchées, étoient diminuési 


‘ce qui mengagea à Continuers 
pendant quelques jours , le bol 


avec la conferve de rofes & le 
laudanum , de-mème que les las 


| 


| 
| 
| 
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vemens anodyns : après quoi je 
purgeai le malade avec un demi: 
gros d'ipécacuanha , pour vuidet 
Feftomac , & dégorger les glan- 
Mc inrefiniies. 

* L’ipécacuanha produifitun prand 


effet, & fit rendre au RAS > pat 
le hs & par le bas, une grande 


quantité de bile , & de mariéres 


| muqueufes mêlées de fang. 


Cependant, malgré les grands 


effets de ce remède , le malade 


n'étoit pas entiérement guéri ; il 


_reflentoitencore destranchées,8&c 
xendoit par les felles des matié- 
res muqueufes teintes de fang ; 


ce qui m'engagea à le faire reffai- 


_gner du bras pour la quatriéme 
fois, & à continuer le bol avec 
la AR de rofes & le /auda- 


num, aufli-bien que les lavemens 
ppodyné: 

Quelques jours aprèsye le: pur- 
geai avec un gros de rhubarbe ; 
autant de myrabolans citrins en 


214 Lettre PIIL. : 
poudre , & fix gros de carholicum 


double, dans huit onces de dé-= 


cottion de tamarins ; &, pour 
terminer fa guérifon, je lui fis 
ufer d’une opiate aftringente & 
ftomachique ; compofée avec 
trois gros de racines de biftorte 


& de tormentille , deux gros de. 
rhubarbe , autant de cachou, un. 
gros d'yeux d’écrevifles, de co+. 
rail rouge, & de nacre de per- 


les , le tout en poudre , & fufh- 
fante quantité de fyrop de rofes 
rouges : Le malade prenoit un 
gros de cette opiate‘le matin, & 


autant le foir. Ce remède fortifia. 


leftomac & rétablit les digef- 


tions, & le malade fut parfaite: 


ment guéri. 


Quatrième Obférvation fur les ] 


mêmes Maladies. 


UX Soldat du Régiment du 


Roi, vint à l'Hôpital de /a loltas 


le fixiéme Juillet:1735$ , avec un 
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Flux Dyfentérique, accompagné 
de diarrhée , qu'il avoit depuis 
plus d’un mois. Outre la fiévre 
& les violentes tranchées qu’il 
reflentoit, & la grande quantité 
de fang qu'il rendoit par les felles, 
il étoit extrémement maigre ; il 
avoit de-plus le ventre fort dur, 
& rendoit des matiéres chyleufes 
avecles matiéres fécales. 

Il me dit qu’on lui avoit déja 
fait plufieurs remèdes ; mais qu'il 
n'avoit jamais pu guérir de fa 
diarrhée , parce qu'il ne pouvoit 
pas fe réfoudre à obferver le ré- 
gime convenable , ni s’abftenir 
de boire du vin. Je lexhortai à 
être plus docile, & lui promis 
que je ferois mon poflible poux 
le tirer d'affaire ; ce qui l'engagea 
à fuivre mon confeil. * 

Je commençai par le faire 
faigner du bras ; Je lui fis don- 
ner enfuite un lavement anodyn 
avec le lait & la térébenthine de 


= 
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: Venife, diffoute dans un jaune: 


d'œuf, & je lui ordonna ; pourt 
fe foir , un gros de diafcordium. | 
_ Le lendemain je trouvai que: 
la fiévre étoit confidérablementtt 
diminuée , mais que les autress 
fymptômes ; fçavoir ; les trans 
chées , & le flux-de-fang, étoientt 
dans le même étar : cela m'enga-- 
- gea à faire reflaigner le malade:;, 
& à continuer les lavemens äno— 
dyns , & le bol parégorique avec 
la conferve de rofes & un graim 
de laudanum. 

Quoique le malade füt fort foi: 
ble, cependant comme fes excré: 
mens étoient teints de beaucoup 
de fang , je fus obligé d’avoir res 
cours à une troiliéme fargnée 
& j'infiftai toüjours fur les reme-- 
des adouciffans , anodyns , &K 
fomnifères , jufqu'à ce que les 
tranchées , le flux-de-fang, &c fa 
fiévre , fuflent diminués ; aprèk 
quoi je fis donner au malade un 

demi 


EAN 
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demi-gros d’ipécacuanha en pou- 
dre, qui lui fit rendre quantité de: 


matiéres muqueufes teintes de 


_fang, & fit difparoitre la fiévre ;. 


ce qui m'engagea à le mettre à 


 lufage du ris & du lait, pour 


toute nourriture. 


Après la grande évacuation: 


produite par l'ipécacuanha , ñon- 


_ feulement la fiévre , comme jai 
déja dit, mais encore les autres: 


fymptômes , tels que les tran- 
chées & le Flux-de-fang , furent 


diminués ; & je ne-.füs obli- 


gé que de purger une feule fois 
le malade ; ce que je fis avec un 
gros de rhubarbe , autant de my- 
rabolans citrins, & deux onces 
de manne, dans huit onces de 
_ décoë&tion de tamarins. 


Quoique le Flux-de-fang für 


diflipé , le malade étoit extréme- 
ment maigre, il avoit le ventre 


dur, & rendoit des maticres chy- 


leufes avec les excrémens ; ce 


É 
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qui marquoit que les veines lac- 
tées étoient en partie obftruées 
par lengorgement des glandes 
du méfentère. 

Pour réfoudre & lever l’ob- 
fruttion de ces glandes, je fis 
préparer une opiate apéritive &t 
ftomachique,;compofée avec une 
demi-once d'extraits amers de 
chicorée fauvage & de fume- 
terre, deux gros de caffa-lignea 
en poudre ; autant de rhubarbe 
pulvérifée , un gros de cachou ; 
de corail rouge, & d'yeux d'é- 
crevifles, le tout en poudre, deux 
gros de fafran de Mars préparé à 
la rofée du mois de Mai , & fuf- 
fifante quantité de fyrop des cinq 
racines : Le malade prenoit un 
gros de cette opiate le matin , & : 
autant le foir. | 

Ce remède ayant été continué 
pendant quelques jours , débou- 
cha en partie les glandes mélen= 
tériqués , le ventre parut moins 


a es 2 o S 74 à k Lenrecou vu 
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dur, & le malade commença à 
prendre de l’embonpoint; ce qui 


m'engagea à le mettre à l’'ufage 
du petit-lait fait avec la crême de 


tartre; & , de deux jours l’un, 
-l avaloit un bol Compofé avec 


un fcrupule de rhubarbe en pou- 
dre, demi-gros de tartre martial 
foluble , & le frop de fleurs de 
pêcher. J’avois foin outre cela 
de purger lé malade de tems en 
tems ; avec la manne, & deux 
gros de fel végétal. Avec le fe- 
cours de l'opiate ci-deflus, & du 
petit-laît continué pendant deux 
mois , il fut parfaitement rétabli. 
Si les Dyfentéries ont été fu- 
neftes à nos T'roupes, les Cours- 
de-V'entre n’ont pas moins fait de 
ravage ; puifque la plûpart des 
malades qui ont eu le malheur 
d'en être attaqués , ont péri mal- 
heureufement, après avoir épui- 
fË tous les remèdes que les Mé- 
decins recommandent le plus 
dans ces maux. F5 


” nl LU Le Le 
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Les Cours-de-Ventre recon<. 
noifloient ; de-même que les dy- 


fentéries, pour caufeséloignées 
la grande quantité de fruits que. 


les Soldats mangeoient, & les 
eaux cruës & mauvaifes qu'ils 
büvoient par-deflus ; ce qui pro=. 
duifoit l'embarras des glandes de 


l’eftomac, du foie , & du pan-.… 


créas. | 
En conféquence delembarr 
des glandes de ces vifcères, la. 
fécrétion du fuc gaftrique , de la 
bile , & du fuc pancréatique , fe- 
trouvoit fupprimée ; ou du-moins 
beaucoup diminuée , &t l’efto- 
maCaufli-bien que les autres or- 
ganes de la digeftion , étoient. 
confidérablement relâchés:D'où 


ils’enfuivoit que lesalimens, fur- 


tout les fruits cruds & verds dont. 
les Soldats fe gorgeoient,ne pou: 
voient être fufifamment broyés 


par le reflort de l’eftomac, ni! 


allez diviés par Les menftruës de 


FR 
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da digeftion ; en-forte que les ma- 
tiéres qui en réfultoient , étoient 
vifqueufes , & par-conféquent in- 
capables de s'infinuer dans les 
orifices des veines laétées ; ce 
qui occafionnoit la maigreur 
des malades : & comme ces 
matiéres acquéroient un carattè- 
te âcre & falin, elles fe trou- 
voient sé d'irriter le canal 
inteftinal , & de produire le 
Cours- de an e8 
Quand les excrémens que ren- 
doient les malades, étoient bi- 
lieux & jaunâtres ; je donnois à 
cette efpèce le nom de Cours-de- 
Ventre bilieux:, qui éroit pour 
l'ordinaire accompagné de dou- 
leurs vives , & de tranchées. 
Lorfqu au contraire les matié- 
res étoient claires & féreufes, 
Jappellois cette efpèce Cours- 
de-V'entre [éreux. Ce dernier étoit 
beaucoup plus à craindre que le 
premier ; parce quil venoit a la 


Ti 
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fuite des Fiévres-malignes , & 


qu'ilmarquoit un grand relâche- 


ment des fibres de l’eftomac, & 


de tout le genre nerveux, auquel 


relâchement il étoit très-difficile 
de remédier : c’eft-pourquoi la 
plüpart des malades à qui ce 
Cours-de-Ventre eft{urvenu,font 


morts , après s'être fervi inutile- 
_ment de toute forte de remèdes, 


Je ne pañlerai pas ici fous filence 
une autre éfpèce de Cours-de- 
Ventre accompagné de flux cœ- 


 fiaque , & d’une dureté dans tou 
te la circonférence du bas-ven< 


tre ; Ce qui ne provenoit que de 
lobftruétion des glandes méfen- 
tériques , qu'il étoit très-difficile 
de réfoudre : aufli la plüpart des 


ces funeftes fymptômes, font-ils 
morts, après que les Médecins 
ont tenté En vain toute forte de 


malades qui ont été attaqués de ! 


remèdes pour tâcher de les guéx 
CAES | 
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Pour remédier aux Cours-de- 
Ventre > fur-tout lorfque les su 
_ lades n’étoient pas affoiblis , 
avoient de violentes 4 
_ dans le bas-ventre , je commen- 
çois par les faire figner du bras, 
_e réitérois la faignée fuivant la 
violence de la douleur , & je 
leur faifois donner des lavemens 
anodyns avec la décoftion de 
mauve & de guimauve , & lhui- 
le d'amandes douces. Je leur 
prefcrivois ; pour le foir, ou un 
gros de diafcordium, ou bien un 
bol d’un gros de conferve de ro- 
fes & d’un grain de /audanum. 
Après avoir calmé les douleurs 
par le moyen des faignées , des 
lavemens anodyns , & des fom- 
nifères , Je faifois prendre-aux ma- 
_lades la racine d’ipécacuanha en 
poudre à la dofe d’un demi- gros. 
Quand les Cours-de-V'entre é- 


toient rébelles >&qu ils réfiftoient 


à tous ceSpemèdes,j'apoist FéCOUIS 
ï, 7" 4 + 
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à des opiates ffomachiques & 
afiringentes , compofées avec 
demi-once d'extraits amers de 
chicorée fauvage, de fumeterre, 
& d’abfinthe , trots gros de raci- 
nes de tormentiile & de biftorte 
en poudre, deux gros de rhu- 
barbe & autant de caffia-lignea 
pulvérifés , un gros de cachou, 
de corail rouge, d’yeux d’écre- 
vifles, & de nacre de perles en 
poudre, & fuffifante quantité de 
{yrop de rofes rouges:Le malade 
prenoit un gros de cette opiate 
le matin, & autant le foir. Pen- 
dant tout ce tems-là , je nourrif- 
fois les malades avec du ris, & 
des œufs. Cette méthode m'a 
fouvent réüffi. M: 
Quoique les Cours-de-Ven- 
tre ayent été très-fréquens de- 
puis le commencement de la 
Guerre jufguà fa fin, & fur-tout 


pendant les mois de Juin, Juil 


let, Août, Septembre, & Oéto- 
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bre de 1724, & de 1735, & 
qu'il n'y ait pas de maladie fur 
laquelle j’aye plus d’obférvations 
que fur celle-là, je ne rapporte- 
rai pas un grand nombre de cu- 
es ; parce que j'ai eu , conjointe- 
ment avec mes Confréres , le 
malheur de voir périr prefque 
tous les malades, après avoir em- 
‘ployé inutilement toutes fortes 
de remèdes. 


Premiére Obfervation fur. les 
Cours-de-F'entre. 


- Un Soldat du Régiment d'An: 
jou, vint à l'Hôpital de Gua/rerio , 
le vingt-deuxiéme Septembre 
1734; trois jours après la bataille 

- de Guaftalla , avec un Cours-de- 
Ventre, qu'il avoit depuis quin- 
ze jours, accompagné de tran- 
chées , & de fiévre. one 
Quoique le malade füt très- 
foible , & épuifé par le Cours- 
de-Ventre , je ne laiffai pas de lui 
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ordonner une faignée du bras fl 
d’où je fis tirer huit onces de: 
fang , & de lui faire donner um 
lavement avec une décoétion é- 
molliente de mauve & de gui-- 
mauve ; & deux onces d'huile: 
d'amandes douces: je lui fis pren 
dre ; le foir, un gros de conferve: 
de rofes avec un grain de /auda-- 
num. | 
Le lendemain, à ma vifite, Je! 
trouvai la fiévre beaucoup dimi- 
nuée ; mais le Cours-de-Ventre: 
& les tranchées étoient dans le: 
même état, & le malade rendoit: 
quantité de matiéres bilieufes. Je: 
lui fis donner un autre lavement: 
anodyn, & , le foir, un bol d’un. 


gros de conferve de rofes & d’un 


grain de laudanum. 
Après que les tranchées furent 
appailées ;, je fis prendre au ma- 


lade un demi-gros d'pécacuanha , 


qui le vuida beaucoup , lui fit 
rendre quantité de matiéres bi- 
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ieufes , & diffipa la fiévre & les 
tranchées. 
Cependant, comme le Cours- 
de-Ventre fubfiftoit encore,quoi- 
que moins violemment , je fai- 
fois prendre au malade, le matin, 
un bol compofé avec quinze 
grains de rhubarbe, autant de ca- 
chou , autant de corail rouge & 
d'yeux d’écrevifles , le tout en 
poudre , & fuffifante quantité de 
fyrop de myrte : Le foir le mala- 
de prenoit un bol d’un gros de 
conferve de rofes & d'un grain 
de laudanum. Y'avois foin, pen- 
dant tout ce tems-là, que le ma- 
lade ne mangeât que du ris & des 
œufs. | 
Au moyen de tous ces remè- 
des, & d’un purgatif que je lui 
fis prendre , qui étoit compofé 
avec un gros de rhubarbe; au- 
tant de mirabolans citrins , fix 
gros de catholicum double,ëêt huit 
‘ences de décoétion de tamarins , 
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il fut rétabli en trois femaines de. 
tems. 


Seconde Obfervation fur les 


mêmes Maladies. 


__UX Soldat du Régiment des 
Bourbon , vint à l'Hôpital de 
Plaifance,le huitiéme Mars 1 7 3h 
avecun Cours-de-Ventre féreux,, 
qui venoit à la fuite d’une fiévre: 
maligne. | | 
Comme le malade ne fe plai-- 
gnoit point de tranchées , & qu'ill 
n'avoit pas de fiévre, je come. 
mençai par lui faire donner, de: 
loir à l'heure du fommeil , un bol! 
d'un gros de conferve de rofes: 
& d'un grain de /audanum , & je: 
lui fis prendre le matin un gros de: 
diafcordium avec quinze grains. 
d’pécacuanha. | | 
Je continuai ce remède pen- 
dant quelque tems fans aucun. 
fuccès ; ce qui m’engagea de purs. 
ger le malade avéc trois onces de 


= 
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tamarins, un gros de rhubarbe, 
autant de mirabolans citrins , & 
fix gros de carholicum double. 
Immédiatement après le pur- 
gatif, je le mis à l’ufage du lait 
ferré , & des bols aftringens, 
compofés avec dix-huit grains de 
çachou , autant de bol d’Armé- 
pie, & autant de terre-figillée , 
pour fortifier l’eftomac , & em- 
‘pêcher le laît de s’aigrir. Ce re- 
mède continué pendant cinq fe- 
maines , rétablit entiérement le 
malade. 


* Troifiéme Obfervation fur les” 
: Cours-de-V'entre. | 


UN Sergent du Régiment 
Royal, vint à l'Hôpital de /a 
Volta ; le quatorziéme Août 
1735, avec un Cours-de-Ventre, 
accompagné de fiévre & de tran- 
chées. Je ne balançai pas à le 
faire faigner du bras ; après quoi 
je lui fis donner un lavement 


3230 Lettre J’HII. 

anodyn avec le laït ; & la théré- 
benthine de Venife diffoute dans 
un jaune-d'œuf : Le foir , je lui 
prefcrivis le bol d’un gros de 
conferve de rofes & d’un grain 
de laudanum. 

Après avoir ; au moyen des 
faignées , des lavemens anodyns, 
& des bols aftringens & parégo- 
riques,appaifé la fiévre & les tran- 
chées , j'ordonnai au malade un. 
demi-gros d’ipécacuanha ; qui lui 
fit rendre quantité de matiéres 
bilieufes, & le foulagea beau- 
coup. 

Cependant, comme le Cours- 
de-Ventre fubfiftoit encore,quoi- : 
que moins violemment, je fis 
faire une opiate aftringente & fto- 
machique, avec trois gros de ra- 
cines de biftorte & de tormen- 
tille , deux gros de caffa-lignea , 
autant de rhubarbe , un gros de 
canelle ; autant de corail rouge , 
autant d'yeux d’écrevifles, le tout 
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en poudre, & fufhfante quantité 
de fyrop de rofes rouges : Le 
maladé prenoit un gros de cette 
 opiate, matin & foir. Pendant 

l'ufage de l’opiate , j'avois foin 
de le purger de tems en tems 
_avec un gros de rhubarbe, au- 
tant de mirabolans citrins , & 
- fix gros de Cutholicum double. 
Ce remède ayant été continué 
pendant trois femaines , rétablit 
entiérement le malade. 


Quatrième Obfervation fur les 


mêmes ÂMlaladies. 


_  Ux Soldat du Régiment de 
Quercy, fut tranfporté à l'H6- 
pital de /a l’olta, le vingtiéme 
_Otobre 1735 , avec un Cours- 
de-Ventre qu’ilavoit depuis deux 
mois. Ce malade étoit maigre & 
exténué , il avoit le ventre dur 
comme une pierre , & rendoit 
par les felles des matiéres chy- 
leufes. 
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Je lui fis prendre, à dix heures: 
du foir , le même jour qu'il fut 
entré dans PHôpital, un gros de 
diaftordium ; & le lendemain ,. 
quand Je fis ma vifite, je lui or- 
donnai une opiate ffomachiqueëc 
apéritive, compofée avec deux. 
gros de rhubarbe , autant de caf 
fia-lignea en poudre, un gros &: 
demi de cachou pulvérifé, autant. 
de mercure-doux, un gros de 
fafran de Mars, & fufffante quan- 
tité de fyrop d’abfinthe : Le ma-. 
‘lade prenoit un gros de cette 
opiate , foir & matin : Outre ce-. 
la, J'avois foin de le purger de 
tems en tems avec un gros de 
rhubarbe , autant de mirabolans: 
citrins , fix gros de catholicum. 
double, & huit onces de décoc:. 
tion de tamarins. 
Après quil eût pris de cette: 
opiate pendant quelques jours ; 
le dévoyement commença à di- 
minuer, & le malade à prendre 


de 


1 
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de la nourriture ; mais, comme 
fon ventre étoit encore dur, je 


m'avifai de lui faire prendre du 


lait coupé avec la déco@tion des 
vulnéraires de Suifle ; & , tous 
les deux jours, il avaloit un bol 
compofé avec quinze grains de 


rhubarbe, un demi-gros de tar- 
. tre martial, & le fyrop des cinq 
. racines. Pendant tout ce tems-là 
_ il ne mangeoït que du ris, des 


œufs , & de la foupe. Au bout 
de fix femaines , le ventre com: 
mencça à fe ramollir, & le mala- 


. de à prendre de l'embonpoint,& 
à fe rétablir de plus en plus. 


. Après qu'il eût pris du laît pen- 
dant un mois , je le mis à l’ufage 


de la limaille d’acier pendant 
quelque tems. Au bout de deux 
- mois & demi , il s’en retourna 


bien guéri. 


Je ne rapporterai pas davanta= 
ge d'Obfervations fur les Cours-_ 


de-Ventre accompagnés de du- 
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reté,. & de flux cœliaque ; parce. 
que la plus grande partie des ma- 
lades qui en ont été attaqués , 
font morts, & que de centiln'en 
eft pas échappé trois. . 

Jai dit ci-deflus que les: 
Cours-de-Ventre féreux étoient, 
très-dangéreux ; parce qu ordi. 
nairement ils furvenoient à la fui- | 
te des fiévres malignes ; ce qui 
marquoit un grand relächement 
de l’eftomac & de-tout le genre, 
nerveux. 

Parmi le grand nombre d'é- 
xemples que J'ai l-deflus, je me 
contenterai de rapporter celui 
d'un Valet-de-Chambre de Mr 
le Comte de SEGUR ; Maréchal. 
des Camps.& Armées du Roi, 
qui tomba malade d’une fiévre. 
maligne à Bozobo , de laquelle il 
fut parfaitément guéri ; mais à 
peine commençoit-il à fe mieux 
porter ; quil lui farvint un Dé. 
voyement féreux. 
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Mr AuUT:IER, Chirurgien 
de Monfieur le Marêchal de 
_ CoiGny, me fit l'honneur de me 
venir chercher, & mé raconta 
comment ils’étoit conduit auprès 
de ce malade. Je ne pus qu’ap- 
_ proûver fa conduite ; &, de con- 
_ certavec lui, je fis préparer une 
. opiate avec trois gros de racines 
de biftorte & de tormentille, 
_ deux gros de caffia-lignea & de 
rhubarbe , autant de cachou , un 
gros de corail, autant d'yeux d’é- 
crevifles, & autant de nacre de 
perles , le tout en poudre , & 
{ufhfante quantité de fyrop de 
coings : Le malade prenoit deux 
_ gros de cette opiate par Je 
… lui ordonnai, pour boiffon ordi- 
_ naïre, l’eau de ris avec la canelle, 
& ; le foir , un bol d’un gros de 
conferve de rofes & d’un grain 
de laudanum. 
Comme , après l'ufage de tous 


ces remèdes,le malade ne fe fen- 
| NU. 
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toit pas foulagé,je le mis à l’ufäge 
du laîtferré, & des bols aficin- 
gens, compofés avec le cachou, 
la rhubarbe, la terre-figillée , & 
le fyrop de rofes rouges. 

Tous ces remèdes furent inu- 
tiles, & ne firent que pallier le. 
mal ; car il revenoit toûjours , &, 
Jetta le malade dans une mai- 
greur affreufe, dont il mourut à 
Crémone. | 


RETOUR 


Sur les Eryfipeles , & fur les 
. _ Ophthalmies. Le 


 Monsreur, 


| Jrfüis perfuadé que vous trou- 
… verez à propos que j'écrive à-pré- 
_ {ent fur les Eryfipeles , & far les 
Ophthalmies ; parce que ces deux 
_inaladies, ont fort incommodé 
nos T'roupes depuis le commen- 
 cement de la Guerre jufqu'à fa 
fin. ie 
_ Quoique l’Eryfipèle attaque tou- 
tes les parties du corps , cepen- 
dant comme il n’eft jamais plus 
dangéreux que lorfqu'il attaque : 
la tête, & la face , je me con- 
tenterai dé parler de ce dérnier. 

Entre les différentes caufes qui 
Pouvoient produire ce mal 5 
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je crois que la froideur & hu: 
midité de l’air doivent être regar- 
dées comme les principales. Ce 
ui le démontre évidemment , 
c'eft qu'il n’a régné que pen- 

dant Automne & l'Hyver. 
En conféquenee de la froideur 


& de l'humidité de Fair, latranf- | 
piration de tout le corps fe trou- 
voit fupprimée , & les vaifleaux 


extérieurs de la tête, & de la face, 
étoient tantôt relâchés par l’hu- 
inidité , & tantôt réfferrés par la 
froideur. Or la tranfpiation ne 
pouvoit être fupprimée , ni les 
vaifleaux des parties fupérieures , 
relâchés, ou refferrés , fans que 
le fang & la lymphe n'augmen- 
taflent en quantité, & ne devinf- 


fent plus épais ; en-forte que la 


portion rouge du fang , qui trou- 
voit de la difficulté à pañlér des 
artères capillaires-fanguines dans 
les veines , étoit obligée de s’ou- 


… 


vrgichemin ailleurs , & de fai- 
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_+e irruption dans les vaiffeaux 


lymphatiques ; ce qui produifoit 
Finflammation dans les parties 
extérieures de la tête, & de la 
face , dont les vaifleaux fe trou- 


voient relâchés , & très-propres 
à caufer la Pafe du fang & de la 
_ lymphe. 
_ - Les fymptômes de cette ma- 
. ladie étoient la groffeur de la té- 
te, & la tumeur du vifage , ac- 
_ compagnée de rougeur, de cha- 


leur, de douleur , & de tenfion. 
À ces fymptômes fe joignoient 
R fiévre , & prefque toûjours une 
affection léthargique , ou phré- 
nétique. : 

La groffeur de la tête & la 


tumeur du vifage , étoient la fuite 


de la fafé du fang & de la Iym- 
phe dans leurs vaifleaux. 

© La rougeur provenoit, tant de 
ce que les vaiffeaux fanguins dif. 
tendus & engorgés par le fang , 


préfentoient des furfaces plus Jar- 
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ges, & réfléchifloient en plus 
grande quantité les rayons de lu- 
miére , que de ce que les vaif- 
feaux lymphatiques, qui dans leur 
état naturel ne font remplis que 
d’une liqueur claire & tranfpa- 
rente , étoient engorgés d'une li- 
queur rouge telle que le fang. 
La chaleur étoit occafionnée 
par l’aétion véhémente des foli- 
des fur le fang , & du fang fur les 
{olides ; laquelle a&tion, par l'ir= 
ritation violente & iréguliére 
qu'elle caufoit fur les fibres ner- 
veufes qui fé diftribuent dans Îles 
parties extérieures de la tête & du 
vifage , occalionnoit aufli la dou- 
leur;.& de la preflion mutuelle 
des folides fur les liquides, & 
des liquides fur les folides , pro- 
venoit la tenfion. | 
I n'eft pas furprenant que Îa 
fiévre fe joignit à tous ces fymp>+ 
tômes ; parce que le fang,, à cau- 
fe de l'engorgement des rameaux 
de 
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de lartère carotide externe, fe 
_ portoit en plus grande quantité 
dans ia carotide interne , & reve- 
_noit plus fouvent au cœur , dont 
il augmentoit & accéleroit les 
_ Mmouvemens. | 
. - Parle reflux du fang de la ca 
. gotide externe dans les rameaux 
_ de l’interne, les vaifleaux du cer- 
_ veau fe trouvoient diftendus & 
. engorgés, & en conféquence les 
_ fibres de la fubftance médullai- 
re étoient ou comprimées # ou 
foufroient des vibrations IrrÉoU- 
fiéres : C'eft de-là que prove- 
_noit ou l'affeétion léthargique , 
ou le délire phrénétique. | 
: Pour la guérifon de ces mala- 
_ dies, je me propofois d’abord de 
_ dégager la tête, & la fâce, & 
d'en diminuer linflammation. 
Pour cet effet je commençois par 
_ faire faigner les malades du pied, 
du bras, & de la jugulaire , plus 
ou moins fouvent, fuivant la vé« 
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hémence des fymprômes; & je 
eur faifois ufer, pour boiffon or- 


Cut 


dinaire, d’une tifane avec les ra- 


cines de chicorée fauvage & de 
fraifier, & un gros de cryftal mi- 
néral : Outre cela, je leur faifois 


donner réguliérement deux lave. 
mens ; tous les jours, avec la dé: 


cottion émolliente de mauve & 


de guimauve , & fix gros de 


cafle. 


faighées , javois défempli les 
vaifleaux, & diminué l'inflam- 
mation, je purgeois les malades 


Après que» par lemoyen des 


avec une once &t demie de caffe , 


&x deux onces de manne, en deux 
verres, dans le premier defquels 


je faifois fondre un grain de tars 


tre émétique, & deux grains dans 


le cond. Je réïtérois la purgas 
tion plus ou moins fouvenr; & 
lorfque,malgré les faignées & les 


a iéthargie , je faifois appliquer 


rue malade perfiftoitdans 
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des ventoufes fur les deux parié- 

taux, & entre les deux épaules. 
… Quand la rougeur & l’inflamma- 
_ tion de la face étoient confidéra- 
_ bles, je la faifois bafliner avec 
- l’eau de füreau , & le fel de fatur- 
me. Par cette méthode j'ai guéri 
 plufieurs malades,qui paroifloient 
<éfefpérés. 


"Premiere Obférvation Jar les 
 *  Eryfipeles de la Tére. 


_. UN Sergent du Régiment de 
: Condé, fut tranfporté à l'Hôpital 
de Gualrério , le quinziéme Oto- 
bre 1734. Ilavoit la tête extraor- 
_ dinairément groffe, le vifage très- 
ehflammé ; & une violente fié 
Vre.. Si: | R : 13 
Je ne balançai pas à le faire 
faigner deux fois du pied, dans 

Le même jour : mais cela n'empéê- 
Cha pas que le malade ne tombât 
dans une affe&tion léthargique ; 
- Ce qui m'engageaà le mi. reffaie 

1} 
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gner du pied le lendemain au 
matin après ma vifite ; &t , immé- 
diatement après cette faignée , Je 
lui fis donner quatre grains de 
tartre ftibié dans deux verres 
d’eau. 


Ce remède procura une abon: … 


dante évacuation par haut & par 


bas ; mais il ne dégagea pas en-\ 


tiérement la tête : c’eft-pourquoi 
J'eus reçours à une quatriéme fai- 
gnée du pied ; & , le lendemain; 
comme la léthargie perfiftoit toù- 


Jours , Je repurgeai le malade 


avec deux onces de manne, & 
une once & demie de caffe,, en 
deux verres, dont je fis aiguifer 
le premiér avec un grain de tar- 
tre émétique , & le fecond avec 
deux grains. 

L'évacuation fut prefque auffi 
copieufe que la premiére : mais 
elle ne diminua pas beaucoup 


l'afledtion léthargique ; ce qui 


pr'engagea à AVOIr reCOUIS AUX | 


x 


| 
1 
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ventoufes , que Je fis appliquer 
entre les deux épaules , & fur les 
deux pariétaux , & que j'eus s foin 
de faire fearifier. | 
_ Au moyen de tous ces remé- 
des , la léthargie commença à fe 
diffiper , & le malade à revenir 
à foi: Alors, pour donner du ref- 
fort aux nerfs & aux fibres du 
cerveau ; évacuer les crudités 
_ des premiéres- voyes ; & de cet- 
te maniére arrêter la fiévre, je 
repurgeai le malade avec le pur- 
- gatif prefcrit ci-deffus , qui lui fit 

tendre par les {elles quantité de 
matiéres jaunâtres & bilieufes. 
Tous ces remèdes donnés à 
propos , diflipérent la léthargie , 
& diminuérent la fiévre. Cepen- 
dant ,; comme le malade étoitex- 
trémement foible , je lui prefcri- 
vis une potion cordiale avec deux 


 onces d'eaux de fcabieufe & de. 


chardon benit, demi- gros de 


confection d'hyacinthe;trois gros 
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d’eau de canelle orgée, & quatre 

grains de kermès minéral. Le ma- 
Jade prenoit une cuillerée de cet- 
te potion toutes les deux heures. 
Ce remède releva le pouls , don- 
na des forces au malade , & pro- 
duifitune douce évacuation , qui 
acheva de terminer la fiévre, : 
diflipa la léthargie , & tous les A 
autres fymptômes, & mit fin à. 
la maladie. | > 


Seconde Obférvation fur les 


mêmes Maladies. 


UX Soldat du Régiment de 
Picardie ; fut tranfporté à l H6- 
pital de S. François de Crémone , 
{ur la fin du mois de Novembre 
‘1734, avec un Eryfpèle confi- 
dérable à la face , lequel étoitac- | 
-Ccompagné de rougeur , de dou- 
leur, & d’une fiévre continué & 
‘aiguë. | 
Je le fis faigner du pied & du 
bras dans le même jour. Je lui 
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prefcrivis, pour boiffon ordinai- 
re ; une tifane avec une once de 


_ racine de chicorée fauvage ; au+ 
tant de celle de fraïlier, & ur 
_ gros de cryftal minéral..J'ordons 
. nai au Chef-Infirmier, d'huimec- 
_ ter fouvent la face du malade avec’ 
| parties égales d’eau de fureaur, & 
. d’eau-de-vie, & un gros de fef 
. de faturnez 


Comme les deux prerniéres fai 


_ gnées ne produilirent pas un 


grand effet ; je fus obligé d’avoir 


secours à une feconde faignée du . 


pied, & à une autre du bras; & 
je fis donner au malade un lave- 
ment émollient & purgatif, com 
pofé avec la décoétion émollien- 
te de mauve &t de guimauve ; & 
fix gros de caffe. Je continuai la 
tifane rafraichiffante , &c de faire: 
humecter la partie enflammée 
avec l’eau de fureau, l’eau-de-vies 
êt le fel de faturne. | 
À la faveur des faignées , des 
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rafraichiffans , & des humeë&tans; 
Tinflammation du vifage & la fié. 
Vre diminuerent;ce quime déter. 
mina à prefcrire au maladeun pur- 
gatif, compofé avec deux onces 
de tamarins,& une once & demie 
de manne, en trois verres,dontje 
fis aiguifer chacun avec un grain | 
de tartre émétique. Ce purgatif. 
procura une abondante évacua- 
tion par le bas, & fit rendre au 
malade quantité de matiéres Jau- 
nes & bilieufes ; ce qui calma 
prefque entiérement les acci- 
dens. R 
Mais comme le malade de: 
vint jaune , cela me détermina à 
le mettre à l'ufage des apozêmes 
apéritifs & amers, Compofés avec 
une once de racine d’afperge, & 
autant de petit-houx , une poi- 
gnée de feuilles de creflon , de 
cerféuil , de {colopendre , & de 
chicorée fauvage , que l'on fai- 
{oit bouillx dans trois chopines 


LM \ 
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- d’eau: J'avois foin de faire fon- 
dre dans la colature , un gros d’ar- 
_ canum duplicatum ; & j'y fis ajoù- 
_ter une once & demie de fyrop 
_ des cinq racines. 
Après que le malade eût ufé; 
. pendant quelques jours, de ces 
 apozêmes, dont il bûvoit un ver- 
re toutes les quatre heures, Je le 
_ repurgeai avec deux gros de fol- 
_ licules de féné , un gros de rhu- 
. barbe grofliérement concaflée ; 
deux onces de manne, & deux 
gros de fel végétal ; ce qui ter- 
mina la guérifon du malade. 


Troifiéme Obfervation [ur les 
Eryfipèles de la Tête. 


Un Soldat du Régiment d’An- 
jou , fut tranfporté à l'Hôpital de 
la Volta , le dixiéme Oétobre 
173 $,avecune Tumeur Eryfipé- 
lateufe , qui occupoit toute la té- 
te & la face, & qui étoit accom- 
pagnée d’une fiévre très-violen- 
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te, & d’un délire phrénétique. 
. Four porter le remède conve: 
nable ; je ne trouvai rien de 
mieux que de faire faigner le ma+ 
lade deux fois du pied: dans le: 
même jour; & je lui fis donner: 
un lavement avec la décoétion 
émolliente de mauve & de gui, 
MAUVE ; & fix pros de lénitiffin À 
Je lui prefcrivis, Pour boiffon or 
dinaire ; la décodion de tama 
ins... | À SERIES 

Le lendemain > à ma vifite, jé 
trouvai le malade pr'efque dans le: 
même état, ayant la langue fort: 
fèche ; ce qui m'engagea à le fai 
re reffaigner du pied le matin > 8. 
le foir du bras : Je fs ajoûter fur- 
chaque pinte de tifine de. ta- 
Marins ; un. demi “gros de nitré: 
Purifié ; & je fis donner au mala 
de un lavément tel que celui pref-- 
crit ci-deflus. 

Mais Comme,malgré les quatre: 
fignées qui avoient précédé, le: 
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délire n’étoit pas beaucoup dimi- 
_nué, Je fus d'avis de faire faigner 

le malade de la jugulaire ; & , 
pour calmer lardeur & le feu 
qu'il reffentoit intérieurement , 
j ordonnai ; outre la tifane rafrai- 
chiffante, qu'on lui fit prendre, 
tous les foirs , une émulfion avec 
es quatre femences froides & 
ix gros de fyrop de nymphæa. 
- La faignée de la jugulaire fit 
des merveilles, calma beaucoup 
_ Le délire phrénétique, & diminua 

en même tems la groffeur de la. 
tête, l'inflammation du vifage » 
 & la fiévre. 

Je profitai de ce calme, pour 
faire prendre le lendemain au ma- 
lade un purgatif, compofé avec 
deux onces de manne , & une 
once & demie de cafle ; en deux 
verres, dont je fis aiguifer le pre- 
mier avec un grain de tartre émé- . 
tique , & le fecond avec deux 
grains , afin de vuider les crudi- 
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tés des premiéres-voyes, & at: 
ténuer le fang &.la lymphe trop 
épais +. Fe 
Le purgatif aiguifé par le tar: 
tre émétique , procura une abon- 
dante évacuation , diminua beau: 
coup la fiévre ; & le délire phré:\ 
nétique, & en conféquence le 
malade commença à fe recon-* 
noître. { 
Comme fa langue étoit enco=* 
re fèche, & qu’il étoir altéré , je 
fus d'avis qu'il continuât, pour fa : 
boiflon ordinaire, la déco&ion . 
de tamarins avec. le nitre pux 
rifié. | 
Quelques jours après, je re+ 
purgeai le malade avec deux on 
ces de manne , une once & de-. 
mie de cafle, & un gros de fel : 
polychrefte, dans deux verres de 
petit-lair. Ce purgatifeut un très- 
bon eflet, la fiévre & l’ardeur 
intérieure fe diflipérent, & il fur- 
vint au malade un léger dévoye- 
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ment, qui le guérit entiérement. 
_ J'ai déja dit que Îles Ophthal- 

mies , de-même que les Eryfipè- 
_ les, avoient été très-fréquentes 
pendant tout le cours de la Guer- 
xe, mais fur-tout pendant l'hyver, 
uoique le nombre des caufes 
ui produifoient ces maladies, 
fit très-grand , je fuis pourtant 
perfuadé que la froideur & l'hu- 
midité de l'air, aufli-bien que les 
excès des Soldats dans le vin, & 
. dansl'eau-de-vie, y ont beaucoup 
_ plus contribué que tout le refte. 
__ La froideur & lhumidité de 
l'air fupprimoientlatranfpiration, 
_& rendoient le fang plus épais : 
_ Les vaifleaux de la Conjon&ive 
_ fe reflerroient par la froideur de 
l'air, & fon humidité leur faifoit 
quelquefois perdre leur reflort. 
Le fang devenu plus épais, & 
ayant plus de confiftence, s’arrè- 
toit plus facilement aux extrémi- 
tés capillaires des vaifieaux fans 


os4 Lettre IX. 
guins de la Conjonétive, qui é- 
toient ou relâchés par l'humidité 
de lair, ou en éréthifme par fa 
froideur ; & ce fang ne pouvant 
plus paffer librement, & en ligne, 
directe ,; des artères capillaires- 
fanguines dans les veines , re 
fluoit vers les vaifleaux collaté- 
raux, & s'mfinuoit dans les vaif=# 
feaux lymphatiques qui prennent 
leur origine des artères capillai- 
res-fanguines. C'eft de-là ques 
provenoit l’inflammation de là. 
Conjonttive. : 
Les excès des Soldats dans le 
vin & dans l’eau-de-vie, y con<. 
tribuoient beaucoup, par la ra- 
refaction & le mouvement vio- 
lent qu'ils imprimoïient au fang. 
La fuppreflion des pertes ordi- 
naires , comme des hémorrhoï- | 
des, y donnoit quelquefois occa- 
fion, comme je lai vû arriver à 
un Sergent du Régiment de 
Béarn, auquel il furvint une Oph: 
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thalimie qui réfifta aux faignées du 
bras,;aux collyres,& aux remèdes 
intérieurs; & qui ne put fe diffi- 
per que par la faignée du pied, 
Laquelle procura l'écoulement : 
des hémorrhoïdes. 
_ ‘Après avoir expolé les caufes 
des Ophthalmies, il eft à propos 
de rapporter les fymptômes qui 
les accompagnoient , & qui é- 
toient, pour l'ordinaire, la rou- 
. geur, la chaleur, & la tenfion de 
* {a Conjon@ive. 
La rougeur de cette membra: 
ne provenoit de ce que la pots 
tion rouge du fang , ne pouvant 
pas pañler des artères capillaires: 
_ fanguines danses veines,refluoit 
. dans les vaiffeaux lymphatiques. 
- Orlefang ne pouvoit féjour: 
her à l'extrémité des artères ca: 
pillaires- fanguines , ni refluer 
dans les vaifleaux collatéraux , ou 
fymphatiques , fans qu'il ne fit 
€Hort contre les tuniques des a+ 
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tères, lefquelles agifloient à leut 
tour fur le fang ; & c’étoit de leur 
mutuelle aétion & réaétion, que 
provenoit la chaleur. 

La douleur étoit occafionnée ; 
tant par le tiraillement des fibres, 
que par le battement violent des 
artèces de la Conjondive, qui. 
ébranloit rudement les nerfs de 
cette tunique. e. 

À ces fymptômes fe joignoit 
très-fouvent le flux involontaire 
de larmes ; parce que par la pref- 
fion que les folides faifoient fur 
les liquides, ils exprimoient & 
fifoient tranfluder à-travers la 
Conjonétive, la partie féreufe du 
fang. 

Dans la cure de ces mäladies ; 
de-même que dans les Eryfipe- 
les, je n’avois pas d'autre vüë 
que d'appaifer l'inflammation des 
yeux. Pour cet effet, je commen: 
cois par faire faigner les malades 
du pied ; çette faignée me paroif- 

_ foit 
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Soit plus révulfive, & plus pro- 
pre à foulager les yeux ; dont Les 
vaifleaux tirent leur origine de 
Paorte fupérieure. Je réitérois 
_ cette faignée plus ou moins, fui- 
_ vant les progrès de Pinflanma- 
- tion ; & quand elle étoit extré- 
. mement rébelle, je faifois fai- 
 gneries malades la jugulaire, 
_ Outre cela, j'avois foin de fai 
 xe préparer des collyres rafrat- 
 chiffans & anodyns ; compotés 
_ avec leau-rofe & l'eau de plar- 
| tain, latuthie, le fel de faturne, 
_& le camphre. Je faifois uferaux 
malades, pour boiflon ordinaire ; 
d'une tifane rafraichiflante avec: 
les racines d’ozeille & de frai- 
fier, & le cryftal minéral. 
Quand les Ophthalmies étoient 
occafionnées par le vin, & par 
| leau-de-vie, je mettois les mala- 
des à l’ufage des apozèmes rafrat- 
chiffans , Compofés avec les ra- 
gines de chicorée fauvage, & de 
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fraifier, les feuilles d’endive , de 
laituë, & de pourpier ; & tous les 
foirs ; à l'heure du fommeil , je: 
eut prefcrivois ou un julep ra- 
fraichiffant , ou une émulfion. 
Harrivoit fouvent que ces ma- 


ladies réfiftoient à tous ces remè- 


des. Dans ce.cas j'avois recours" 
à Temolit oi catoire > que je. 
_#aifois appliquer à la nuque. ‘Par 
<e moyen,dans l'efpace de vingt 
quatre heures , ou. de deux fois 

vingt-quatre heures, les Ophthal- 
miesfe diflipoient ordinairement, 

& très-peu y refiftoient : Il fut 
cependant en excepter celles. 
qui étoient occalionnées par le 

uirus vérolique. Dans ce dernier 

cas , je condamnois les malades 

à pañler par le grand remède, : 


Premiére Obfèruarion [ur les 
Ophthalmies. 


ÜUX Sergent du Régiment de 
Sénécterre ; vint à l'Hopital de 


| 
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S. François de\Gémahe le dou- 
_giéme Décembre 1734avecuüne: 

_ Inflammation dans l’'Oeil droit , 
où il reflentoit une douleur in 
… fupportable, qui ne lui laifloit pas 
_ Île moindre repos, ni jour, ni nuit, 
 . Après avoir interrogé lé mala- 
de fur les caufes qui pouvoient 
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_découvris que le froid dont il a- 
_voitété faifi la nuit précédente 
_ qu'il étoit de garde, y avoit don. 
né occafion: 

Pour remédier à ce mal, je 
commençai par faire faigner le 
malade du pied & du bras dans 
le même Jour; & , pour caler 
la douleur; & procurer au mala- 
de un peu de fommeil, je fis pré- 
parer un collyre avec les eaux de 
rofes & de plantain, le fel de fa. 
turne ,:êt le vitriolblanc : Il ba£ 
finoit très-fouvent fon œil avéc 
ce collyre. Outre.cela il prenoit, 
tous:.les foirs, une émüulfion & 

| Y ÿ 


bas 


avoir occafionné fa maladie ;: Je: | 
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un gran de /ondanum. 

Je continuai ces remèdes pen: 
dant quelques jours ; dans Fefpé- 
rance que l'inflammation & la 
douleur fe calméroient ; mais cé 
fut fans fuccès, & je me trouvai 
obligé d’avoir recours à une fe- 
conde faignée du pied, & à une 
autre du bras , fans difcontinuer 
les collyres rafraichiffans , non 
plus que les fomnifères. | 
- Peu de tems après, la douleur 
fe calma, & linflammation dimi- 
nua à vûé d'œil; ce qui m’enga- 
gea à purger le malade avec deux 
onces de manne , & une once de 
caffe , dans du petit-lait. Ce pur: 
gatif acheva la guérifon. 


Seconde Obférvation fur les 


mêmes Maladies. 


UX Soldat du Régiment de 
Bourbon , vint à l'Hôpital de 
Plaifance ; avec une Inflamma: 
tion fur les deux Veux, pour a: 
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quelle je le fis faigner trois fois 
du bras, & une fois du pied, & 
Je lui prefcrivis des collyres ra- 
fraichiffans & anodyns avec les 
eaux de rofes & de plantain, lé 
{el de faturne , & le camphre. 
Après que ces remèdes eurent 


été tentés inutilement , j'eus re- 


» cours de-nouveau à la faignée du 
_ pied, & jordonnaiau malade des 


collyres rafraichiffans & ano- 
dyns, tels que ci-deflus. Ces re- 
mêdes n'ayant point réüfé, je re 
vins encore à la faignée du pied, 


qui n'eut pas plus d’effet que les 


précédentes ; ce qui m'engagea 


à me fervir des tifanes nitrées, & 


des bouillons rafraîchiffans. Ces 
deux remèdes ayant été conti: 
nués pendant quelque tems, di- 
minuerent linflammation ; mais 
ils ne la diffiperent pas entiére- 
ment , & Je fus obligé de faire 
appliquer l'emplâtre véficatoire 
à la nuque, Cet emplâtre, dans 
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l'efpace de deux fois vingt-quatie 
heures ; diflipa  entiérement: 


FOphthalmie.. 


Troifiéme Obfervation [ar les 
Ophinalmies. 


Un Soldat du Régiment de 
La Marc, vint à l'Hôpital de /& 
l'olta , le vingt-uniéme O&obre’ 
173 5,avec une Ophthalmie con 
fidérable. Avant que de lui rien: 
ordonner, je l'interrogeai beau 
coup fur fa maniére de vivre s &,. 
par fon propre aveu , je compris 
qu'ilbüvoir quantité d'eau-de-vies, 
& qu'ils enyvroit fouvent ; ce qui. 
m'obligea ; après l'avoir fe fais 
gner ,; tant du.pied, que du bras. 
& lui avoir prefcrit les colyres. 
ordinaires ; à le mettre à l’ufage: 
des apozêmes rafraichiflans,com-. 
pofés avec les feuilles de chico-. 
rée, de laituë, & de pourpier;: 
& un gros de fel.de prunelle. 

. Après que le malade eût pris! 
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de ces apozêmes pendant quel- 
que tems,; comme l'inflammation: 
fubfiftoit encore avec la même 
violence, je le fis reffaigner du 
_ pied, & continuer les apozèmes;. 
_-de-même que les collyres rafrat- 
_ chiffans. Ces remèdes, dans l'ef 
. pace de trois femaines, diminue-- 
rent beaucoup linflammation. 
| Enfin ; pour mettre la derniére 
. maina fa guérifon , j'eus recours 
. à l'emplâtre véficatoire, que jefis 
_ appliquer à la nuque: Cet em- 
plâtre, dans l’efpace de vingt- 
-quatre heures , diflipa entiére- 
ment le mal. | 
Il feroit à propos avant que de 
finir les Maladies Æipuësy de par- 
ler des perires-véroles , fi elles s’é- 
toient montrées dans les Hôpi- 
taux de l'Armée’; avec autant de 
_ fureur qu’elles fe font voiren plu- 
fieurs endroits de France, princi- 
palement à Paris ; mais commeil 
n'en a paru que très-peu, & que 
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d’ailleurs elles n’ont jamais eu 
le moindre fymptôme de mali- 
gnité, je ne crois pas, MonsIEUR,. 
devoir abufer de votre tems, & 
de lattention du Public , en rap- 
portant des Obfervarions trivia- 
les & de nulle conféquence. 
J'ai l'honneur d'être , avec une 
parfaite confidération, | 


MONSIEUR ; 


Votre, &cs 


LETTRE 
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Sur les Rhémarifines, g fur les 
Obfiructions du Foye, | 


_. VoTReE politefle va jufqu’à 
l'excès ; vous ne vous contentez 
. pas de donner votre fufrage à 
_ tout ce que J'ai écrit fur les Aa- 
ladies Aiguës, vous m’exhortez 
encore, de la maniére la plus en- 
gageante, à parler des Maladies 
Chroniques. Entre les motifs que 
vous employez, vous mettez l’u- 
tilité publique , & notreancienne 
amitié. Je n'ai point, Monsieur, 
d'autre volonté que la vôtre : ain 
fi je vais traiter de ces Maladies , 
fur lefquelles j'ai plufieurs Obfer- 
vations. < 
On entend par Maladies Chroni: 
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ques, les Maladies qui durent plu- 
fieurs mois, & même plufieurs 
années. Quoiqu'elles n’ayent pas 
été fi fréquentes , ni fi funeftes à 
nos Troupes, que les Maladies 
AÏguËs ; cependant, cômme el- 
les font pour l'ordinaire ou la-cau- 
fe, ou l'effet de ces derniéres s 
je vais parler des principales A. 
en premier lieu des Rh#matif- 
mes. 

Il ne fera pas difficile de dé- 
velopper les caufes éloignées des 
Rhümatifmes , fi nous faifons at- 
tention aux excès des Soldats , 
foit dans le vin, foit par rapport 
aux femmes, aux fatigues de l'Ar- 
mée , & à la froideur & humidi- 
té de l'air, à laquelle les Soldats 
étoient expolés, fur-tout pendant 
Thyver. | 

Toutes ces caufes étoient ca- 
pables de fupprimer la tranfpira- 
tion , de relâcher l’eftonrac & les 
autres organes de la digeftion , 


€ 


"A 


Sur Les R hématifines. 267 
x; par cé moyen, d'augmenter 
le volume du fang , & de pro- 
 duire un chyle crud & falin, qui 
spañfant dans les voyes du fang, 
lui donnoit de la confiftance , & 
à fa partie lymphatique , laquelle, 
par le caraétère âcre & falin qu’el- 
le avoit contra@é, devenoit ca- 
pable d’agacer les folides, &, 
par fa conifance , fe trouvoit 
trés-propre à féjourner dans 
le corps des mufcles, des mem- 
branes, des tendons, & des liga- 
mens, & à y produire les Dou 
leurs Rhümatifimales. 
À ces Douleurs fe joignoient 
quelquefois la Sciatique, ou la 
Goutte, dont les caufes étoient 
à-peu-près les mêmes , & qui ne 
différoient des Rhümatifmes , 
qu'en ce que dans ceux-ci la fub- 
fance des mufcles étoitaffleQée : 
au-lieu que dans la Sciatique , 
&étoient certains mufcles parti- 
culiers , fçavoir ; les mufcies des 
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lombes, des fefles, & des cuif 
Les ; & dans la Goutte, les car- 
tilages , & les ligamens des arti- 
culations. ; 

Mon principal but étoit, en 
traitant ces Maladies, d’appaifer 
les fymptômes les plus preffans , 
c'eft-à-dire , les douleurs , qui é- 
toient quelquefois très-vives ; a- 


près quoi je fongeois à donner de 


la fluidité au fang, & à la lymphe. 
Pour cet effet, je commençois 
par faire faigner les malades ou 
une, ou deux, ou trois fois du 
bras , fuivant la violence de la 
douleur; &, tous les foirs, Je 
leur prefcrivois ou les gouttes 
anodynes, ou un julep fomnifère 
avec les eaux de laituë & de 
ourpier, & le fyrop de pavot 


blanc : Iis bûvoient, de quatre | 


en quatre heures, un ou deux 


verres d'un apozème fait avec la. 


bourrache ; la buglofe, &c les 
fleurs de pavot Lougee 5. 


$ 
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_ Lorfque , par le moyen des 
faignées , & des anodyns ; les 
douleurs étoient calmées ; j'avois 
foin de purger les malades avec 
la manné ; le fel végétal, & le 
kermès minéral , afin de vuider 
les crudités des premiéres-voyes, 


. & donner de la fluidité au fang êt 
a la lymphe. 


Quand ces maladies étoient 


| rébelles » & qu'elles réfifloient , 


conne il arrivoit fouvent, aux 
faignées, aux anodyns ; & affx 
purgatifs, j'avois recours à la thé- 
riaque , que je faifois prendre aux 
malades ; tous les foirs , à la dofe 
d'un demi-gros, ou d'un gros , 


_ diffoute dans l’eau de mélifle ; &c 


je leur faifois ufer de tifanes fu- 
dorifiques ; compofées avec la 


fqüine;la falfe-pareille,le guayac, 


& l’antimoine crud ; fufpendu 
dans un nouët: Les malades en 
prenoient un verre toutes les qua- 


tre heures. 


Zi] 


27@ wi Eerre A 

J'ajoûterai que le lait CQupé 
avec la décoétion de fquine & de 
falfe-pareille , m'a été d’un grand 
fecours , aufli-bien que les fric- 
tions avec les huiles de fcorpions 
& de vers & l’efprit-de-vin. Pen- 
dant l’ufage des tifanes, j'avois 
foin de purger les malades de 
tems en tems avec la manne & 
le kermès minéral. 

Quand ces Maladies réfiftoient 
à tous ces remèdes, j’avois re- 
côurs aux Eaux Thermales d’A4c- 
qui, à lufage defquelles j'ai ren- 
voyé plufieurs malades, qui en 
ontreflenti les falutaires effets. 

Dans la Sciarique, & dans la 
Goutte, je me fervois à-peu-près 
des mêmes remèdes : à cela prèss 
que dans les douleurs de Goutte, 
quand Ja partie étoit enflammée, 
comme il arrivoit fouvent , je fai- 
fois appliquer deflus des cataplaf- 
mes émolliens & anodyns , com: 
pofés avec le lait, la mie de pain 
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oriental ; & quand les grandes 
douleurs & la rOoUgeUut des pars 
ties étoient pañlées ; Je les faifois 
frotter avec l’onguent martiatume 
diflous dans Fefprit-de-vin. 

_ Pendant tout ce teims-là , je 
_pourriflois les malades de ris 8e 
_ de porages ; & ; après que le mal 

étoit calmé , je les mettois à l’u- 

fage du lait pour toute nourri< 

fure* | 
Premiére Obfervation fur les 
| R'fimari[mes. | 
UN Sergent du Régiment de 

Champagne , vint à l'Hôpital de 

Gualterio , le dixiéme Août 17345 

avec un Rhümatifine aux cuifies 

& aux jambes ,; qu'il avoit depuis 

la bataille de#Parme , pour avoir 

mis les jambes & les cuifles dans 
l'eau, & qui lui faifoit fouffrir de 
grandes douleurs. Je commien- 
gai par le faire faigner deux fois 
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du bras, & je lui fis donner le foir 
un gros de thériaque dans quatre 
onces d’eau de méliffe fimple. 

Le lendemain, à ma vifite, je 
ne trouvai pas la douleur beau- 
coup diminuée ; ce qui m'obligea 
d'avoir recours à une troifiéme 
faignée , & aux émulfions où J6: 
faifois entrer le fyrop diacode. 
J'infiflai , pendant quelques 
jours , fur les mêmes remèdes, 
jufqu'à ce que les grandes dou- 
leurs fuffent paflées ; après quoi 
je purgeai le malade avec la man- 
ne , le fel végétal, & le kermès 
minéral. 

Le lendemain du purgatif, je 
mis le malade à l’ufage du laît 
coupé avec la décoétion de fqui- 
ne & de falfe-pareille ; & je lui 
fis prendre , tous les jours, un bol 
d'un demi-gros de thériaque. Ces 
remèdes continués pendant un 
ou deux mois, guérirent entiére- 
ment le malade, 
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Seconde Obférvation fur les 


mêmes Maladies. 


UN Dragon du Régiment de 
Vibray , vint à l'Hôpital de Gual. 
gerio , quatre jours après la batail- 
le de Guaftalla, avec un Rhü- 
_matifme qui occupoit toutes les 
parties fupérieures depuis la tête 
_jufqu'aux cuifles. 

M'étant informé de fa caufe 
de fon mal , im'avoüa qu'ilavoit 
couché par terre pendant plu- 
fieurs nuits , fans paille, & fans 
tente. : 

Je commençai par le faire fai- 
_gner deux fois du bras: Je lui 
fis prendre, tous les foirs , un 
gros de thériaque difloute dans 
l'eau de fcabieufe , & il bâvoit, 
de quatre en quatre heures, un 
verre d’un apozème compofé 
avec la bourrache , la buglofe , 
êt le capillaire : Outre cela,j avois 
foin de faire frotter les parties 
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affettées avec les huiles de fcor- 
pions & de camomille,bien chau< 
des. us 

Après que, par le moyen des 
faignées ; & des anodyns , les 
douleurs furent un peu calmées , 
je purgeai le malade avec deux 
onces de manne ; deux gros de 
fel végétal, & deux grains de ker- 
mès minéral : enfuite je Le mis à 
l'ufage du laît coupé avec la dé- 
coétion de fquine & de falfe-pa- 
reille ; & il prenoit, rousles foirs, 
un demi-gros de thériaque dif 
foute dans quatre onces d’eau de 
chardon benit : J’avois foin ou- 
tre cela de faire frotter , comme 
ci-devant , les parties affe@tées 
avec les huiles de camomille & 
de fcorpions , & de purger le mas 
‘lade de temsentems. En moins 
de fix femaines, le malade fe re- 
tira parfaitement guéri, 
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Troifième Obfervation [ur les 
Rhämatif[mes. 


U x Officier du Régiment de 
Picardie , vint à l'Hôpital de S. 
François de Crémone ; le quator- 
ziéme Novembre 1735 ; avec 
une Goutte-Sciatique, qui occu- 
_ poittous les mufcles des lombes, 
| Les mufcles fefliers ; & ceux des 
cuilles ; & , comme il y avoit dé- 
_ ja long-tems qu’il fouffroit , il é- 
toit fort amaigri. 

Cela ne m'empêcha pas pout- 
tant de le faire faigner deux fois ; 
_ & je lui prefcrivis , tous les foirs, 
une émulfion avec les quatre fe- 
mences froides, & fix gros de 
fyrop de rymphæa : J'avois foin 
de-plus de faire frotter, tous les 
jours , les parties affectées avec 
les huiles de fcorpions & de 
vers, bien chaudes. 

Ces remèdes continués pen 

dant long-tems, foulagerent un 
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peu le malade , & calmerént ef 
douleurs ; ce qui n’engagea à le 
purger avec deux onces de man- 
ne ; deux gros de fel végétal, & 
deux grains de kermès minéral : 
après quoi je le mis à l’ufage du 
laït coupé avec la décottion de 
Îquine & de falfe-pareille ; & je 
lui fis prendre , tous les foirs ; un 
demi-gros de thériaque dans 
quatre onces d’eau de chardon 
benit. ; 

Quelque tems après, le mala- 
de fe trouva un peu mieux : Je lui 
confeillai d'aller aux Eaux d’4c- 
qui ; dans le printems, & dé fe 
ménager fur le vin & fur les fem- 
mes. | 

Mais, comme je fus obligé 
d'aller à P/aifance , le malade n’é- 
tant plus guidé par mes confeils, 
fe plongea tout de-nouveau 
dans la débauche ; ce qui fût cau- 
fe que les accidens reparurent 
avec plus de violence que ja 
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mais : Il fe forma un abfcès dans 
les mufcles lombaires , qu'il fal- 
dut ouvrir, & qui fit périr le ma- 
lade par la longueur de la fuppus 
ration, 


… Quatrième Obférvation [ur les 


mêmes Maladies, 


: Un Soldat du Régiment d’An- 
_ jou, vint à l'Hôpital de Ja f’olta, 
. le dix-huitiéme Otobre 173$; 
avec un Rhümatifme qui occu- 
oit les deux bras, &c les épau- 
| Lis , où il reffentoit de vives dou- 
leurs, fans pouvoir remuer les 
parties affeétées. Il me dir quil 
y avoit déja plus de trois mois 
que fon Rhümatifme avoit com- 
_mmencé ; mais que , depuis que 
P Armée campoit fur les bords de 
P Adigé , les douleurs s'étoient 
fort accrüës. | 
- Je fis faigner le malade trois 
fois du bras, & je lui fis pren- 
dre ; tous les foirs à l’heure dy 
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fommeïl, vingt gouttes anody- 
nes, pour calmer les grandes dou- 
leurs : Outre cela, je lui ordon- 
nai de boire ; toutes les quatre 
heures, un verre d'un apozême 
fait avec la chicorée , le cerfeuil , 
& la bourrache ; & je recomman- 
daï au Chirurgien de garde , de 
frotter les parties foufrantes avec 
l’onguent martiatum diflous dans 
l’eau-de-vie. EE or 
Après que, par cette métho< 
de, les grandes douleurs furent 
appaifées , je purgeai le malade 
avec deux onces de manne , deux 
gros de fel végétal, & deux 
grains de kermès minéral ; en« 
fuite Je le mis à l'ufage des tifa- 
nes fudorifiques, compofées avec 
la fquine , la falfe - pareille , 16 
guayac , & l’antimoine crud , fuf 
pendu dans un nouët: Il prenoit 
un ou deux verres de cette tifa- 
ne toutes les quatre heures ; & 
j'avois foin deleé purger de tems 
£n tEmMS. 
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Tous ces remèdes , quoique 
fagement adminiftrés, ne firent 
que pallier le mal ; & ce Soldar, 
après deux mois de remèdes, fut 
obligé d'aller aux Eaux Therma- 
les d'Acqui, 
*_ Après avoir parlé des Rhûüma- 
tifmes , je vais traiter des Obffruc- 
tions du Foye , dont beaucoup de 
Soldats ont été attaqués. 
L'Obftruétion de ce Vifcère, 
étoit produite ordinairement par 
les excès des Soldats, par la gran- 
de quantité de fruits cruds qu'ils 
iangeoient, par le climat, & 
par l'air d'Italie, quieft épais, & 
qui n'a par-conféquent que très- 
peu de reflort. 
- Toutes les caufés que je viens 
| de rapporter, étoienttrès-propres 
a altérer les digeftions ; d’où il 
réfultoit un chyle crud & épais, 
qui paffant dañs les voyes du fang, 
épaififloit fa partie lymphatique, 
&c rous les récrémens du fang, & 
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rendoit par-conféquent la Îym- 
phe & la bile propres à féjourner 
dans les vaifleaux lymphatiques 
& dans les canaux biliaires, dont 
toute la fubftance du Foye eft 
parfemée. * 
Ces Obftruétions étoient pouf 
l'ordinaire fuivies de jaunifle’, & 
même quelquefois elles dégéné- 
roient en skirrhe , comme je lai 
vû arriver à un Charretier des vi- 
vres de l'Armée , lequel après 
avoir gardé la fiévre quarte pen= 
dant dix mois , fut attaqué de jau- 
nifle, & d'un skirrhe au Foye;qui 
dégénéra en hydropifie afcite, 
dont il mourut. 

Les fignes diagnoftics de l'Ob: 
ftruftion du Foye, étoient une 
tenfion & une dureté fur l’hy- 
pochondre droit, accompagnée: 
d’une douleur fourde & gravati-: 
ve; une difhculté de refpirer ;, 
fur-tout lorfque les malades mar. 
ghoient un peu vite, ou faifoient: 

| quelqu'autre 
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quelqu’autre éxercice violent. 
Outre cela, ils étoient pour l'or- 
dinaire fort pales,&trendoient des 
excrémens quelquefois liquides 
& fans confiftence, & d’autres 
fois blanchâtres & chyleux. 
La tenfion & la dureté qu’on re- 
marquoitfur l'hypochondre droit, 
venoit de ce que les vaifleaux lym- 
phatiques & les canaux biliaires 
du Foye ; étoient engorgés & dif: 
tendus par la lymphe & par la 
bile , lefquelles , par le nouveau 
degré de confiftence qu'elles a- 
voient acquis , occafionnoient la 
refiftance à la preflion de la main. 
_ Il weft pas furprenant que Îles 
malades fe plaigniffent d’une dou- 
leur fourde & gravative dans cet- 
te partie; parce que les artères 
fanguines étant comprimées par 
les vaifleauxlymphatiques & par 
les canaux biliaires engorgés, le 
fang ne pouvoit pas rouler aïfé- 
ment dans leur cavité, & faifant 


À a 
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effort contre leurs tuniques, Îles 
_excitoit à battre plus fortement , 
& à ébranler les rameaux des 
nerfs qui fe diftribuent dans la 
fubflance de ce Vifcère. 

La raifon pourquoi la douleur 
étoit fourde & gravative, venoit 
de ce que lengorgement des 
vaifleaux lymphatiques & des 
canaux biliaires du Foye, fe for- 
mant par congeftion & peu-à- 
peu, le fang , qui par-conféquent 
avoit le tems de fe faire d’autres. 
routes ,; ne pafloit qu’en très-pe- 
tite quantité dans les rameaux de 


l'artère hépatique & de la veine: 


porte, & ne faifant que très-peu 
d'effort contre leurs tuniques , ne 
caufoit par-là qu'une légére irrita- 
tion dans les nerfs. | 


La difficulté de refpirer que les 


malades reflentoient, fur-tout. 


lorfqu'ils marchoient un peu plus 
vite qu'à l'ordinaire ; ou qu'ils 
faifoient quelqu'autre éxercice 
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fiolent, provenoit de ce que le 
Foye, qui s'étoit acerû en volu- 
me, êc avoit acquis plus de poids;, 
étant attaché au Diaphragme par 
fes ligamens , tiroit cet Organe 
en-bas , & l'emipêchoit de s’ap- 
planir & de fe voûter aifément 
dans Le tems de l'infpiration & de 
Fexpiration. à 
Cette difficulté de refpirer étoit 
_ plus grande, lorfque les malades 
marchoient vite , ou qu'ils fai- 
foient quelqu'autre éxercice vio- 
lent ; parce que tous les mufcles 
du corps fe contraëtant plus forte- 
ment,poufloient le fang avec plus 
de violence ,; & en plus grande: 
quantité, vers le Cœur, vers les: 
Poûmons, & vers le Foye ; dont 
le volume & la pefanteur fe trou 
: gant augmentés ; & les fibres du 
Diaphragme étant tiraillées, ce: 
mufcle avoit plus de difficulté 
à faire fon jeu ; de-forte que la 
. poitrine ne pouvant pas fe dila= 
À a: 1ÿ 
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ter ni fe rétrécir aifément , le fang 
avoit beaucoup de peine à circu- 
ler dans la fubftance du poûmon. 
C’eft de-là que provenoit la diffi- 
culté de refpirer. | 
La pâleur & la couleur plom- 
bée des malades, venoit de ce 
que l’Obftruttion du Foye empè- 
choit la bile de fe filtrer, & d’a- 
border dans l’inteftin duodenum en 
affez grande quantité : c'eft-pour- 
quoi la digeftion des alimens ne 
fe faifant qu'imparfaitement, il 
en réfultoit un chyle crud & vif- 
queux, qui fe mêlantavecle fang, 
Lépaiffifloit, & lui donnoit plus de 
confiftence ; de-forte que les glo- 
bules rouges du fang ne pou- 
voient , à caufe de leur épaifleur, 
parvenir à l'extrémité des vaif-. 
feax capillaires du corpsréticulai- 
re de la peau ; ce. qui faïifoit que 
fa couleur étoit pâle, & plombée. 
Dans ces cas-là, les malades 
rendoient desexcrémens mal liés, 
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liquides , & quelquefois blanchä- 
_tres & chyleux ; parce que la bi- 
le;qui eft un des principaux agens 
de la digeftion , ne fe féparant pas 
en aflez grande quantité, à caufe 
de l’Obftruétion du Foye;ne pou- 
voit pas bien détremper ni divi- 
fer les alimens, qui n'étant que 
très-imparfaitement broyés , leur 
partie la plus fubtile ; fçavoir, la 
partie chyleufe , ne pouvoit pas 
fe féparer des parties groffiéres ; 
par-conféquent les excrémens ne 
pouvoient pas prendre de la con- 
fiftence , ni fe lier , & paroifloient 
blanchâtres & chyleux ; parce 
que les parties chyleufes n'étant 
pas bien divifées, ne pouvoient 
pas s'infinuer dans l’orifice des 
veines laétées , & fortoient par 
l'anus mêlées avec les excré- 
mens. 

À lObftruétion du Foye fe 
Joignoit quelquefois celle de la 
Rate ; ce que je connoiflois pal 
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tenfion & la dureté fur lhypo- 
chondre gauche ; par une dou- 
leur fourde & gravative fur la mê- 
me région, fur-tout lorfque les 
malades marchoiïent ,;ou Éhfoient 
quelque exercice un peu violent» 
&, par la couleur livide de la 
PERLE ph | 
Dans la cure de ces Maladies , 
je faifois ordinairement faigner 
les malades ; pour diminuer i& 
quantité de fang , & pour facili- 
ter aux apéritifs & aux purgatifs » 
le moyen de mieux agir. 

Après la faignée , je leur faifois: 
prendre , tous les matins ; pen« 
dant un mois ou cinq femaines ; 
des apozèmes apéritifs, compo- 
fés avec les racines d’afperge > 


& de petithoux ; les feuilles de: 


chicoréefauvage , d’aigremoine'; 
& de pimprenelle ; demi-gros 
de rhubarbe , & un gros de tar- 


tre martial, fufpendu dañs uni 


nouët. | + 


5 
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iPendant l’ufage des apozêmes, 
j'avois foin de purger les malades: 
de tems en tems avec les follicu- 
les de féné , demi-gros de fel de 


tartre , làmanne , & deuxoutrois 


grains de kermès ait ou bien 
avec unbolfaitavec quinze grains 
de diagrède ; vingt grains de mer- 


cure doux, & le fyrop de rofes 


folutif. 

Quand ces Maladies ne cé 
Eu pas aux apozèmes délayans 

& apéritifs > J'avois recours aux 
opiates apéritives & purgatives > 
compofées avecles extraits amers 
de chicorée fauvage & de fume- 
terre , la rhubarbe , le mercure 
doire, la gomme ammoniac ; le fa- 
fran de Mars préparé à la rofée du 
mois de May, & le fyrop des cinq 
racines : Le malade prenoit un 
gros de cette opiate tous les ma 


tins. 


Lorfque les obftrutions étoient 
fi rébelles, qu’elles réfifloient 
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tous ces remèdes , comme il eff 
fouventatrivé , j'avois recours au 
petit-lait ; &, tous les deux jours, 
le malade prenoit un bol avec 
vingt grains de mercure doux ; 
demi-gros de tartre martial, & 
fufifante quantité de conferve 
d'enula-campana, & il avaloitle 
petit-lait par-deflus. Par cette mé- 
thode j'ai guéri plufieurs mala: 
des. bo 
… Dans les Obfiruttions de fa 
Rate ; qui étoient beaucoup plus 
rébelles que celles du Foye ; à 
caufe dela mollefle & du peu de 
reflort de cette partie , je me fer- 
vois à-peu-près des mêmes reme- 
des ; à cela près,que dans les der- 
niéres ; je faifois appliquer l'em- 
plâtre de ciguë & celui de Vigo: 
fur la tumeur, pour fondre & ré- 
foudre les matiéres gluantes quii 
caufoient l’Obftruétion de ce: 
Vifcère ; ce qui n’a pas été d'un 
petit fecours. 
Premiére: 
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Premiére Obférvarion [ur les 
Obfiruétions du Foye. 


Un Soldat du Régiment du 
Maine, vint à l'H Opital de Gual- 
 terio, le vingtiéme Septembre 
1734, avec une tenfion & dure« 
té fur l'hypochondre droit, une 

 difculté de refpirer, & la jau- 
nifle répanduë für tout le corps. 
_ Ilme déclara qu’il avoit gardé 
la fiévre quarte pendant fix mois, 
& m'avoüa qu'il n'avoir jamais pû 
s'empêcher de manger des fruits, 
fur-tout des faifins, & qu'il ne 
bûvoit que de l’eau par-deflus. 
Je ne doutai nullement que 
la fiévre quarte n’eût, par fà lon- 
gueur, defléché le fang & la lym- 
phe ; & qu’en affoibliffant l’efto- 
mac, & altérant les digeftions, 
elle n’eût produit l'Obftrudion 
du Foye. | 
Pour y remédier, je commen: 

gai par faire faigner le malade du 
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bras : Le lendemain, je lui pref- 
Crivis UN apozÈme avec les raci- 
nes de chicorée fauvage, d'af- 
perge, &t de petit-houx ; les 
feuilles d’aigremoine ; & de 
pimprenelle , un demi-gros de 
rhubarbe , & un gros de tartre 
martial , fufpendu dans un nouët, 
Le malade ayant pris de ces 
apozèmes pendant huit jours , je 
le purgeaï avec deux onces de. 
manne, deux gros de fel végétal, 
& deux grains de kermès mineral, 
Je lui fis continuer lufage de ces 
apozêmes pendant un mois,ayant 
{oin de le purger de tems en tems, 
Après lufage de ces apozëé- 
mes , comme l'Obftruction du: 
Foye & la jaunifle n'étoieng pas. 
encore pañlées, Je fis préparer 
pour le malade une opiate avec 
les extraits amers de chicorée 
fauvage, & de fumeterre, la rhu- 
barbe , le diagrède , l'erhiops mi 
néral ;, la gomme ammoniac , le 
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fafran de Mars préparé À 4 rofée 
du mois de Mai, & le fyrop des: 
cinq racines : Il prenoit un SEOS 
de cette opiate tous les matins ÿ 
& il en continua l'ufage pendant 
près de fix femaines ; après quoi » 
comme il fe trouvoit beaucoup: 
mieux, je me contentai de Jui fai- 
re prendre , de deux jours lun, 
un bol avec quinze grains de 
rhubarbe, demi.-gros de fafran de 
Mars ,; & la conferve d'env 
campana , & de le purger de tems 
“en tems ; ce qui lé rétablit en 
parfaite fanté. ; 


Seconde Obférvation fur les 
mêmes Maladies. 


_ UN Officier de Royal - Ar: 
tillerie , vint à l'Hôpital de S: 
François de Crémone, le feiziéme: 
Novembre 1734,avecun skirrhe 
commençant au Foye, qui étoit 
accompagné de jaunifle : & d’u- 

5 
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ne fiévre erratique avec des frif. 
fons, | 
. Je le fis faigner du bras le mê- 
me jour, & je Le purgeai le len- 
demain avec deux onces de man- 
ne, un gros de fel polychrefte , & 
deux grains de kermès minéral, 

… Enfüite je le mis à l’'ufage des 
apozêmes apéritifs & fébrifuges , 
compofés avec les racines de chi 
corée fauvage , & de petit-houx ; 
les feuilles d’aigremoine ,. & de 
pimprenelle , fix gros de quinqui+ 
na groffiérement concaflé , un 
demi-gros de rhubarbe, & un 
gros de fafran de Mars, fufpendu 
dans un nouët, À 

_ Dès que le malade eût ufé de 
ces apozêmes pendant cinq ou 
{x jours, la fiévre céffa; ce qui 
nr'obligea d’ôter le quinquinades ! 
apozêmes, qui furent encore con- 
tinués pendant un mois, & J'a- 
vois foin de purger le malade de 
tems entems, | 
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Ces remèdes diminuerent cori- 
fidérablement les fymptômes ; 
après quoi Je mis Le malade al u- 
fage de la limaille d'acier, à la 
dofe d’un demif-gros , qu'il pre- 
_ñoîit tous les jours avec une cuil- 
_-Ferée de foupe : J’avois foin ; ou- 
tre cela, de le purger avec la 
Mmahne , le fel végétal, & le ker- 
mès minéral. Au moyen de ces 
remèdes le malade fut > en moins 
d'un mois & demi, en état d’ aller | 
_ -en France. 


Troifième Obfervation for les 
Obftruétions du Foye. | 

UX Soldat du Régiment de 
Bourbon , après avoir gardé la 
fiévre tierce pendant quelque 
tems; fut attaqué d’une jaunifle, 
. pour laquelle ; Je lui fis prendre les 
apozèmes apéritifs avec la limail- 
le d’acier, qui diminuerent beau 
coup la rrafadie: 


Le malade alloit de mieux en 
Bb ii] 
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mieux , lorfqu’un de fes camara- 
pes étant forti de l'Hôpital, lui ap- 
porta des pommes, & d’autres 
fruits, dont il mangea en quanti- 
té; ce qui lui donna une fiévre 
continué,accompagnée d’une vi- 
ve douleur fur la région du Foye , 
& d’une jauniffe. 
Je ne balançai pas à le faire 
faigner deux fois du bras le même 
jour , & je lui fis donner un lave- 
ment avec la décotion émollien- 
te de mauve & de guimauve, & 
fix gros de cafe. | 
Le lendemain, à ma vifite, je 
trouvai la fiévre bien diminuée ; 
mais le malade étoit dans un état 
apopleétique , & fa jauniffe con- 
fidérablement augmentée. Cela 
me détermina à le faire faigner 
du pied : Le lendemain,je lui fs 
donner une diflolution de cafle 
& de manne, aiguifée de deux 


grains de tartre émétique ; ce 


qui procura une abondante éva- 


“ 
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éuation ; qui ne fut cependant 
d'aucune utilité au malade ; puif- 
qu'il mourut le foir. 

. Nous fimes l’ouverture du ca 
davre, & nous trouvâmes le Foye 
dur & skirrheux , & la bile répan+ 
dué dans toute la maffe du fang ; 
fur-tout dans les vaiffeaux du cer: 
veau, qui étoient extrémement 
dilatés ë | 


* Quarriéme Obfervation fur les 


mêmes Maladies. 


_ Un Soldat du Régiment de 
la Sarre , fut tranfporté à l'HG- 
pital de /a Folta, le dix-huitiémé 
Août 17357 avec une dureté, 
tant au Foye, qu’à la Rate ; & fa 
jaunifle répânduë par rout le 
corps : Il avoit, ouf cela , les 
jambes & les cuifles enflées , & 
une toux fèches. ” 

Je lui prefcrivis d'abord des 
apozêmes apéritifs ,; compoiés 

Bb iii 
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avec les racines d’afperge & de 
petit-houx , les feuilles de chico- 
rée fauvage & d’aigremoine, & 
la limaille d'acier ; & je lui fis ap- 
pliquer lemplâtre de ciguë fur 
l'hypochondre gauche : Il prit de 
ces apozêmes pendant un mois , 
& fut purgé deux fois. | 
: Pour calmer la toux, je faifois 
prendre au malade , tous les foirs, 
fix grains de pilules de cynoglof. 
fe ; après quoi je le mis à l'ufage 
d’une opiate apéritive & purgati- 
ve, compofée avec les extraits 
amers de chicorée fauvage & de 
fumeterre , la rhubarbe, le caffia- 
lignea ; le mercure doux, le fa- 
fran de Mars préparé à la rofée 
du mois de May, & le fyrop des 
cinq racines Il prenoit un gros 
de cette opiate tous les ma- 
fins. - 

Quand le malade eût conti- 
nué, pendant quelque tems, l'u- 


Sur les Obfiruétions du Foye. 297 : 
fage de ces remèdes, il fe fentit 
un peu foulagé , & fut dans la 
fuite entiérement guéri. 

J'ai l'honneur d’être, avecunée 
parfaite confidération ; 


. MONSIEUR; 


Votre , &c 
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LETTRE XL 
Sur Les Hydropifies. 


Monsteur, 


APRES avoir parlé des Obz 
frudions du Foye ; & de celles: 
dela Rate,vous penfez que je fuis: 
engagé à traiter des Hydropifies » 
qui en font ordinairement la fui- 
fe ; & cela d'autant mieux, que 
cette matiére eft pour le moins 
auffi importante que l’autre, puif. 


que ces maladies ont été fort fré 


quentes ; & ont caufé la: mort à: 
plufieurs de nos Soldats: 


Les Hydropifies que j'ai vüëés 
depuis mon arrivée à l'Armée: 


d'Italie jufqu'à la fin de la Guer- 


re, ont été de deux fortes, fça- 


voir, les Hydropifies univer{el- 
les, & les particuliéres.. 
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= J’appellois Hydropifies univer- 
felles ; ou Anafarques , celles qui 
occupoient toute l'habitude du 
corps ; & je donnois le nom de 
particuliéres à celles qui atta- 
quoient ou le bas-ventre, ou la 
poitrine. | 

Ces maladies étoient produites 
par tout ce qui pouvoit tellement 
gêner le cours du fang, que la 
partie féreufe & lymphatique fe 

 trouvoit obligée de s'ouvrir un 
chemin à travers les pores des 
tuniques des artères, & à refluer 

dans les vaifleaux lymphatiques » 
qu’elle rompoit. 

Les caufes qui pouvoient don- 
ner occafion à la flafe du fang & 

de la fymphe, & obliger celle-ci 
à s'ouvrir un chemin à travers les 
pores des tuniques des artères » 
a refluer dans les vaiffleaux lym- 
phatiques , & à les rompre, + 
toient pour l'ordinaire les eaux 
cruës & mauvaifes que les Sol- 
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_dats büvoient en grande quantie. 
té, & qui ne pouvoient fortir: 
qu'en partie par les évacuations. 
ordinaires, telles que le vomiffe:. 
ment ; les felles , les fueurs ,; &: 
les urines. 

Les Maladies aiguës, fur-tout: 
les fiévres ardentes & malignes,, 
devoient encore être mifes au 
rang de ces caufes ; de:même que: 
les obftruétions invétérées des: 
Vifcères, fçavoir, du Foye ; dé: 
la Rate, du Paricréas, du Méfen- 
tère ,; & des Reïns ; la grande 
quantité d'eau-de-vie , & d’autres 
: Hiqueurs , dont les Soldats fai: 
foient des excès ; enfin l'ufage 
des alimens vifqueux & grof 
fiers. 

Il n'eft pas furprenant que la 
grande quantité d'eaux cruës , 
que les Soldats bûvoient, les jet- 
tât dans l'Hydropiie ; parce que 
Peftomac étant plein d’eau, 
trouvoit extrémement diftendu ; 
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€ porté au-delà de fon ronus, & 
ge pouvoit par-conféquent aflez 
fe contraëter pour brover & di- 
vifer les alimens ; d’où il réfultoit 
un chyle crud & vifqueux, qui 
pañfant dans les voyes du fang, 
lépaiflifloit ,; & l’empêchant de 

 pañler des artères capillaires-fan- 
guines dans les veines , donnoit 
eccafion à la partie féreufe de s’é- 
chapperä-travers les pores destu- 
niques de ces artères,& à la Iym- 
_phe, qui étoit devenuë plus épaif 
{e,a rompre les vaiffeaux lympha- 
tiques,&àformer lesHydropifies. 
Ces Maladies étoient quelque- 
fois produites par les Maladies 
aiguës , fur-tout par les fiévres ar- 
dentes & malignes ; parce qu'’el- 
les donnoient beaucoup de mou- 
vement aux humeurs, & les ren- 
dant par-là fort crafles & épaifles, 
faifoient qu’elles ne pouvoient 
pas pafler des artères capillaires- 
fanguines dans les veines , & que 
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da lymphe en particulier s'étant é: 
paiflie de-même,rompoit fes vaif. 
eaux, & s’épanchoit au-dehors. 

Les Hydropifies étoientencore 
ôccalionnées par les fiévres in= 
termittentes , fur-tout par les fié- 
vres quartes ; parce qu'elles pro- 
duifoient ordinairement des ob- 
fruétions au Foye,a la Rate,& au 
Pancréas , & qu’en gênant le li- 
bre pañlage du fang des artères: 
capillaires-fanguines dans les vei- 
nes , elles faifoient que la partie: 
_ Iymphatique rompoit fes vaif- 
feaux, & s'épanchoit dans les ca 
wités voifines. | 

_ La grande quantité d’eau-de- 
vie & de liqueurs que les Soldats. 
büvoient ; donnoit quelquefois 
occafion à ces Maladies ; parce 
que lufage exceflif de ces li- 
queurs ; augmentoit le mouve- 
ment du fang, de-même que l’ac-: 
tion des folides furles liquides, 8e: 
des liquides fur les folides, & diflis 
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poit par-là les parties fluides , 
enforte que la lymphe fe trouvant 
fort épaiflle, & ne pouvant par- 
_conféquent rouler dans fes vaif 
eaux, les rompoit. 
Elles étoient, outre cela, très- 
_fouvent caufées par les alimens 
groffiers & vifqueux dont les Sol- 
_dats fe nourrifloient ; parce que 
ces alimens ne pouvoient fournir 
qu'un chyle très-groffier, qui pro- 
duifoit des obftrutions & des 
embarras dans tous L& vifcères , 
_empéchoitle fang derouler libre- 
ent dans fes vaifleaux , & obli- 
geoit la lymphe devenuë fort é- 
paille , à rompre fes vaifleaux. 
… J’aitrouvé quelquefois des ma: 
lades attaqués d’une efpèce d'Hy- 
dropifie,qu’on appelle Tympanire, 
ou Hydropifie sèche , dans laquelle 
1e Ventre étoit tellement tendu , 
que lorfqu'on le frappoit , il re« 
fonnoïît comme un tambour. 


. Cette forte d'Hydropifie étoir 


304 Lettre XL 


produite , ou par l'air renfermé. 


dans la cavité du Bas-Ventre , ou 
par la vapeur raréfiée d'une hu: 
meur extravafée & corrompuë. 
Je ne m'étendrai pas fur la cu< 
re de cette forte d'Hydropifie ; 
parce qu'elle eft RTE mê- 
me que celle des Hydropifies 
aqueufes. Au refte, les meilleurs 
Praticiensrecommandent d’avoir 
foin , avant que ce Mal ait dégé- 
néré en Afcite, d'infifter fur les 
remèdes ahti-hyftériques , anti= 
{corbutiques , & fortifiants. 

Les fignes diagnoftics des Hy- 
dropifies Afcires, étoient la tumeur 
& l'élévation de l'abdomen , de- 
même que la fluétuation que l'on 


fentoit lorfqu’on le prefloit parles 


côtés ; les pieds, Les jambes, les 
çuifles, & le /crotum devenoient 
enflés pour l'ordinaire; les parties 
fupérieures devenoient maigres, 


& fe defsèchoient ; les malades 


urinoient très-peu ; & les urines 


qu'ils 
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qu'ilsrendoient , étoient épaifles 
_- & rougeûtres. À mefure que cet- 

‘te maladie faifoit des progrès, & 
que la quantité des eaux répan- 
dués dans la capacité du bas-ven- 

tre augmenñtoit, les malades a- 

‘voient une difhculté de refpirer , 

fur-tout lorfqu'ils étoient cou- 
 chés fur le dos : C’eft pour celà 
que, pour refpirer plus aifément ; 
ils étoient obligés d’avoir la tête 

& les épaules fort élevées. A ces 

fymptômes fe joignoient quel- 
quefois le crachement de fang, & 
la fiévre. | Bern 

_ La tumeur & l’élévation de 

l'abdomen , étoient produites par 
les eaux répanduës dans fa capas 
cité ,lefquelles, par leur preffion, 
poufñloient au-dehors le péritoi- 
ne , & les mufcles du bas-ventre. 

- Laflüétuation que l’on fentoit 
_en preffant le bas-ventre fur les 

côtés, venoit de ce que les eaux 
preflées d’un côté , fe jetioient 


Cc 
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fur l’autre , &, par leur volume: 
& leur poids, élevoientle côté du: 


ventre vers lequel elles ‘étoient: 


pouflées. | | 
La raifon pour laquelle les 


psc ; les jambes, les cuiffes , &. 
e /crotum devenoient enflés , ve-. 


noit de ce que les eaux répanduës 
dans la capacité de l'abdomen , en 
comprimant les veines iliaques , 
- empéchoïentle fang & la lymphe 
de remonter des parties inférieus 
res vers le cœur; ce qui faifoit 
que la Îymphe rompoit fes vaif- 
feaux, & inondoit les parties in- 
férieures. 

D'ailleurs , comme les liqui- 
des fe portent toüjours vers l’er- 


droit où ils trouvent moins de re- 


fiflance, les eaux qui étoient épan- 
chées dans la cavité du bas-ven- 
tre , paffant à travers la gaine du 
péritoine ; qui accompagne le 
cordon des vaiffeax fpermati- 
ques & les artères crurales, fe 


vw 
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répandoient dans le /crorum & les 


J 


cuifles. | | 
Ces parties paroifloient plus 


enflées le foir ; parce que la tranf- 


piration étant diminuée par la 
froideur de l'air, le fang & les fi- 
queurs devenoient plus épais , 
& le fang avoit plus de peine à 


| pafler des artères dans les veines. 


. Quand.on prefloit les parties 
enfléés , l'impreflion des doigts 
reftoit déflus ; parce qué les fibres 
ayant perdu leur reffort, ne pou- 
voient pas fe rétablir dans leur 


_ état naturel. 


Il n’eft pas furprenant que les 
partiesfupérieures devinflent mais 
gres , & fe défléchäflent ; parce- 
que le fang & la lymphe, qui é- 
toient épaïflis & defléchés, ne 
pouvoient pas humeëter les par: 
ties, mi les nourrir. 

Les malades urinoïent très- 
peu, & les urines qu'ils rendoient 
éroient épaifles & rougeûtres ; 

| Code 
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parce que les reins & les urétères 
Étant comprimés par les eaux ré 
panduës dans le bas-ventre , la 
fcrétion & l’excrétion de l'urine 
ne pouvoient pas fe faire libre- 
ment. D'ailleurs la partie féreu- 
fe du fang, qui fe porte, dans l’é- 
tat naturel, vers les tuyaux fécré- 
toires des reins, s'épanchant dans 
la cavité dubas-ventre, ne fe por- 
toit vers ces tuyaux qu’en très-pes 
tite quantité ; & celle qui s’y por= 
toit, étoit épaifle & rougeâtre ; 
parce qu’elle avoit perdu fa cou- 
leur naturelle , & parce qu'il fe 
filtroit à-travers les tuyaux fcré- 
toires des reins tropdilatés , quel: 
ques particules de fang, qui fe 
mêlant avec les urines , leur . 
cofmuniquoient la couleur rou- 
geûtre. 

À mefure que l'Hydropifie Af: 
cite faifoit des progrès, & que 
les eaux épanchées dans la cavité 
du bas-ventre augmentoient en. 
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quantité, les malades avoient une 
difficulté de refpirer ; parce que 
les eaux preffoientle diaphragme, 


._ & le pouffant en-haut, rendoient 
. la capacité de la poitrine plus é: 
_ troite, de-forte qu'empêchant le 


poñümon de fe dilater aifément, 


_ la circulation du fang étoit gê- 


RES Fr Ce Le 


née. 
- Cettedifficulté derefpireraug: 


. mentoit, lorfque les malades é- 


toient couchés fur le dos; parce 
qu'alors la colomne des eaux fe 
portant vers la partie fupérieure 


- du bas-ventre, comprimoit da- 


vantage le diaphragme, &le pouf. 
foit plus fortement dans la cavité 


Au contraire, les malades fe 


_fentoient foulagés lorfqu'ils a- 
_ voient les épaules & la tête éle: 


vées ; parce qu'alors tout le volu- 
me & tout le poids des eaux fe 
portant vers le bas-ventre , faifoit 
moins de refiftance au diaphrag- 
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me, & le gênoit beaucoupr moins: 
dans fonjeu… 

Le crachement de fang qui. 
tourmentoit quelquefois les Hy=: 
dropiques , venoit de ce que le: 
diaphragme étant _poulé par les: 
eaux dans la cavité de la poitrine, 

le: poûmon ne pouvoit {e dilatet: 

qu'avec peine; & le fang païr-cons: 
{quent,qui ne pouvoit pas parve- 
nir aifémeñt du ventticule droit: 
du cœur au: ventricule gauche j, 
s’accumuloit dans la fubftance du: 
poümon, & pouflé par la con+ 
traction du ventricule droit du 

cœur, faifoit effort contre les pa- 

rois des tuniques de l'artère puls 
monaire & de la veine pulmonais. 
re, & les rompoir. | 

La pefanteur de tête & la dif: 
polition au fommeil, dont fe plais: 
gnoient tous les malades, recon+ 
noifloient pour caufe le fing ; qui 
trouvant de la difficulté à circu- 

ler vers les parties fupérieures 
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… & vers le cerveau, comprimoit, 
_ par fon poids & par fa quantité, 
. la fubftance médullaire & l’origi- 
» ne des nerfs. 
La fiévre lente qui furvenoit 
. quelquefois, provenoit des eaux 
» répanduës dans la capacité du 
. bas-ventre, qui ayant, par leur fé- 
. Jour, acquis de l’acrimonie , s’in- 
. finuoientdans le fang à travers les 
. vaifleaux abforbans , & augmen- 
_ toient fon mouvement. 
_. Les fignes diagnoftics des Hy- 
… dropifies de Poitrine , étoient la dif 
ficulté de refpirer, & de fe cou- 
. cher fur les côtés ; tantôtles ma- 
- lades fe couchoient fur le côté 
droit, fans pouvoir fe coucher 
_ fur le côté gauche ; & récipro- 
quement ils reftoient couchés fur 
le côté gauche, fans pouvoir ref. 
ter fur le côté droit ; & d’autres 
fois ils ne pouvoient refter ni fur 
Jun, ni fur l’autre. Les jambes & 
les cuifles fe trouvoient enflées 
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pour l'ordinaire,les urines éroiertt 
briquetées , le vifage bou & 
“enflé : Quelques jours avant que 
les malades mouruflent , ils reff 
fentoient une douleur de côté 
très- violente ; & il fe formoitt 
quelquefois une tumeur œdémai- 
teufe, & fouventunemphyfême;, 
fur les parties extérieures & la-- 
térales de la poitrine. 

La difficulté de refpirer, ve-- 
noit de ce que la cavité de la po*: 
trine étant pleine d’eau , le poû-- 
mon ne pouvoit pas fe dilater ; cé 
qui génoit par-conféquent la ciré: 
culation du fane. AR 

La raifon pour laquelle les ma“ 
lades fe couchoient tantôt fur le: 
côté droit, fans pouvoir fe cou“ 
cher fur le côté gauche , & récix 
proquement qu'ils reftoient cou: 
chés fur le côté gauche, fans 
pouvoir fe tenir furle côté droit;; 
& d’autres fois ni fur l’un, ni fur 
l'autre, venoit de ce que les eaux: 

étoienti 
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_ Étoïent tantôt épanchées dans 
… le côté droit, fans l'être dans le 
. gauche, & réciproquement dans 


le côté gauche, fans l'être dans 


l’autre côté. 
DA Lorfque les eaux étoient épan- 


+ le droit, & fouvent dans l’un ê& 


. chées dans la cavité droite de Ia 


3 poitrine , les malades ne pou- 
voient pas fe tenir fur le côté gau- 


. che ; parce qu’alors les eaux pé« 
 fant fur le médiaftin, qui fépare 
la poitrine en deux Cavités , 


comprimoient les lobes du pot 
mon du côté gauche, & empê- 


. choient la circulation du fans. 


Quand au-contraire les eaux 


__étoient épanchées dans la cavité 
..gauche,les malades ne pouvoient 
pas fe tenir fur le côté doit, par 


une femblable raifon de compref- 


à fion des eaux fur les lobes du 


poümon du côté droit. | 
 Lorfqu'il arrivoit que les eaux 


_Occupoient les deux cavités, les 
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malades ne pouvoient fe tenir nf 
fur lun, ni fur l’autre côté; par- 
ce que de quelque côté qu'ils fe 
tournäflent, les eaux péfoient fur 
Le médiaftin, & comprimoient 
les lobes du poñmon des deux 
côtés ; en-forte que dans ces cir- 
conftances , les malades étoient: 
obligés de fe tenir toûjJours COU«: 
chés fur le dos ; parce qu'alors les: 
eaux péfoient moins fur les lobes: 
du poùmon de l’un & de l’autre: 
côté. Ë 
Laraifon pour laquelle les pars. 
ties fupérieures, fçavoir;la face 8: 
les extrémités fupérieures, & les: 
parties inférieures, c’eft-à-dire,lesi 
jambes & les cuifles , étoient en-- 
fées & œdémateufes, venoit pre 
miérement de ce quele fang , 7 
caufe de fon épaifliflement, avoit 
de la peine à paffer des artères ca-- 
pillaires-fanguines dansles veines;; 
& en fecondlieu de ce que, par la: 
gompreffion de la veine-cave af- 
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| æéndante,& defcendante, le fang 
 &la lymphe ne Pouvoientrevenir 
_Qque difficilement au Cœur; ce qui 
faifoit que la lymphe rom pant fes 
Vaïfleaux , s'épanchoit dans les 
cellules du tiffa cellulaire des 
._ mufcles, & de celui de la peau. 
La douleur de côté violente, 
 queles malades reflentoient quel. 
| ques jours avant que de Mourir , 
_ provenoit de ce que les eaux qui 
 remplifloient La poitrine, com- 
primoient les vaiffeaux fanguins 
de la pleure, & par-R donnoient 
| occalion à la fafe du fang, & à 
inflammation de cette mem- 
_ brane. À 
7 La tumeur œdémateufe qui 
furvenoit quelquefois > Étoit cau- 
4e par la compreffion des, vaif. 
feaux lymphatiques » & par l’é- 
paiffiffement de Ja lymphe, qui 
difendoit fi fort fes vaifleaux 
qu'elle les rompoit. 
L'emphyfême provenoit de ce 
D di; 
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que les.vaifleaux fanguins & les 
lymphatiques de la pleure , "& 
des mufcles intercoftaux , étant 
comprimés,ils ne recevoient que 
très-peu de fang &t très-peu de 
lymphe dansleur cavité; de-forte 
ue les particules d'air qui étoient: 
mêlées avec ces deux liqueurs ;, 
prenant le deflus , s'étendoient: 
par leur force élaftique, &t pros: 
duifoient l’emphyfème, | 
Après avoir parlé des figness 
diagnoftics des Hydropifies Af-- 
cites, & des Hydropifies de Poi-- 
trine , l’ordre éxige que Je pafle: 
aux fymptômes des Hydropifiess 
ÆAnafarques. Fr 
… Ces fymptômes étoient, pou 
Tordinaire , l’enflûre des jambes; 
des cuifles, des bras ,; & desi 
mains ; la bouffiflüre du vifage;, 
& l’'œdème de toute J'habitu-- 
de du corps. La couleur de IE? 
peau étoit pale ; les chairs érolenti 
molles & flafques ; & par-tout, 
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. et l’on portoit les doigts , l’im 
!  preflion y reftoit. A:ces fymptô: 
mes fe joignoit la difficulté de 
- refpirer. : 
La raifon pourquoi l'enflür& 
occupoit les jambes, les cuiffes ; 
les bras ; les nidins , la facé en 
fin toute l'habitude du COfpPs , VE: 
noit ; tant de l’obftruétion des aï: 
tères capillaires-fanguines , qui 
he permettant pas au fang de paf: 
{er librement dans les veines, 
donnoit occafion à la férofité de 
s’épancher dans le tiflu cellulaire 
des parties externes, que de l’é- 
_ paifliffement de la lymphe , qui 
ne pouvant rouler aifément dans 
fes vaifleaux , les rompoit, & s'é- 
panchoit de côté .& d'autre. 

: La pleut de la peau reconnoif: 
foit pour caufe la diminution: & 
le ralentiflement , tant de la force 
_ fflalrique du cœur & des artè- 
res, que de la contrattion des 
mufcles ; ce qui faifoit que les 
D d iiy 
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globules du fang n'étoient pas 
aflez divifés | ni fuffifamment 
pouflés pour pouvoir parvenir 
aux extrémités des vaifleaux du 
corps réticulaire de la peau. 

Les chairs étoient molles 2 
& confervoient limpreflion des. 
doigts ; parce que la férofité & 
la lymphe épanchées avoient re- 
lâché les fibres des chairs, & 
ces fibres ayant perdu leur ref- 
{ort, avoient beaucoup de peine 
à fe rétablir dans leur état natu+ 
rel. s 

La difficulté de refpirer étoit 
produite par l'aronie des nerf & 
des vaiffeaux du poñmon, qui a- 

voient perdu , comme ceux des 
autres parties, leur reflort, & 
qui ne pouvoient par-conféquent 
fouëtter qu'avec peine & très-len- 
tement le fang devenu*épais, pour 
le faire pañfer du ventricule droit 
du cœur au ventricule gauche ; 
de-forte que ce fang gonfloit les 
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vaïfleaux du poumon , & compri- 
mant les véficules pulmonaires ; 

empêchoit le libre accès de Pair : 
Sans compter que le poümon; 
qui étoit comprimé par les eaux 
épanchées dans la capacité de la 
poitrine:, ne pouvoit pas fe dila- 
ter difément , & gênoit par-con< 
féquent la circulation du fang. 
Quoique je ne-puiffe rappora 
ter aucune cure au fujet des Hy- 
dropifies Afcites ; & des Hydropi- 
fies de Poitrine ; cependant, com- 
me je nai rien plus à cœur que 
Putilité duPublic ; je ne laifferai 
pas de rapporter les remèdes dont 
je me fuis fervi pour combattre 
ces deux maladies. | | 
Dans l’Hydropifie Afcire, je 
commençcois par prefcrire aux 
malades des apozèmes apéritifs ; 
compolés avec les racines d’af- 
perge, de brufcus & d'eryngium ; 
& les feuilles de chicorée fauva- 
ge & d’aigremoine : Je faïois 
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fondre dans chaque apozême uñ 
gros d’arcanum duplicatum. | 
Quand les malades avoient ufé 
de ces apozêmes pendant huit 
jours ; je les purgeois ordi- 
nairement avec la manne , le Ja- 
lip, & le {yrop de nerprun; ou 
bien avec un bol compofé avec 
quinze grains de diagrède, vingt- 
cinq grains de mercure doux ; 
trois grains de gomme-outte, & 
{ufhfante quantité de fyrop des 
cinq racines. | | 
- Je faifois, pourl’ordinaire,cons 
tinuer les apozèmesfgendant un 
mMOIS;ayant foin de purger les ma- 
lades plus ou moins fouvent , fui- 
vant que les cas le demandoient, 
& que les forces des malades le 
permettoient, | 
Après lufage de ces apozé- 
mes ; quand le ventre étoit exe 
trémement plein , ( ce que je 
Connoïfois par fon élévation, & 


par la difficulté de refpirer dont 


nm É 
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_ fe plaignoient les malades } je 


._ faifois faire ordinairement l’opé- 


_ ration de la paracentèfe ; afin de 
 vuider les eaux, & de foulager 


Les malades. à 


Enfuite , pour donner de la flui- 


_ ‘dité au fang & à la lymphe,& em- 


. pêcher celle-ci de s’épancher de 


_ nouveau, je mettois les malades 


à l’ufage d’une opiate apéritive & 
purgative , compofée avec les 
extraits amers de chicorée fauva- 
ge & de fumeterre, la gomme 


_ammoniac 9 le diagrède ; le ja= 


: lap, le mercure -doux, le tar: 


tre vitriolé, & le fyrop de ner- 
prun : Les malades prenoient ur 
gros de cette opiate tous les ma- 
tins ; ou bien je les purgeois ; 
tous les huit ou dix jours, avec 
fix grains de gomme-gutte (a), 

(a) Mr. Bourcrac, aujourd'hui Premier- 
Médecin de Monfeigneur le Dauphin, s’eft 
fervi avec beaucoup de fuccès de la gom- 


me-gutte, dans les Hydropifies AfCites , à 
FHôpital Royal de Verfailles.. 


sas Lean RE. 

diffloute dans le vin blanc; & j'a 
Vois foin, dans ces cas, de leur 
faire prendre , tous les matins, um 
bolavec un demi-gros de poudre: 


de cloportes ; & fufifante quan-- 


tité de fyrop de rofes folutif, 
Quoique cette méthode foirt 
conforme à celle de tous les bons: 


Praticiens , elle ne ma été d'au 


eune utilité ; & je ne puis pas mé: 
vanter d’avoir guéri un feul ma-. 
laide de l’'Hydropifie Afcite, ni! 
de l'Hydropifie de Poitrine, 
Dans les Hydropifies de Poire. 
ne; qui étoient pour l’ordinaire. 
occafionnées par les cachéxies , 
& par les cours-de-ventre , je me 
fervois à-peu-près des mêmes re- 


mèdes ; à cela près ; que j'étois:: 


plus réfervé fur les purgatifs, & 
que Jinfftois beaucoup fur les 


apéritifs ; & les diurétiques , en- 


tr'autres fur la: poudre de clopor- 
tes : mais tous cés remèdes ont 
été employés fans fuccès ; car je 


*- 
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HE LA 

_ N'ai pü fauver aucun de ces ma- 
_ lades , qui font tous morts après 
| avoir langui long-tems. 


Pour ce qui eft des Leucophleg- 


_ mates , autrement appellées Hy- 
. dropifies Anafarques , je puis me 


vanter d’avoir eu quelques fuc- 
cès, & même d’avoir guéri plu« 


| fieurs malades. Dans la cure de 
cette forte d'Hydropifie > jé mé 
 fervois des apozêmes apéritifs 


_ prefcrits ci-deflus pour les Hy- 


dropifies Afcites , & je les faifois 


continuer pendant long-tems 
_ ayant foin de purger les malades 


de tems en tems avec deux on- 


_ ces de manne, quinze grains de 
diagrède , & une once de fyrop: 
_ de nerprun. 


L’élixir de propriété de Para- 
CELSE , que Je faifois prendre aux 


. malades, tous les foirs , à la dofe 


de vingt-cinq gouttes ; ou d’un 


demi-gros , dans quatre ou cinq 
onces d'eau de méliffe fimple » 


DRE". Ps os + ! 
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m'a été d’un grand fecours pour 
guérir plufieurs malades ; fur-tout 
lorfque les Leucophlegmaties és 
toient la fuite des cachéxies & 
des couts-de-ventre. : 
Quand ces maladies ne cé: 
doient pas aux remèdes rappor 
tés ci-deflus, j'avois recours aux 
opiates ftomachiques, apéritives. 
& purgatives ; compolées avec 
l'extrait de geniévre , le caffia-lis 
gnea , le mercure-doux ; là gom+. 
me ammoniac , le fafran de 
Mars, &c. Je purgeois les ma 
lades de réms en tems avec un 
bol de quinze grains de diagrè«. 
de , d’un demi-gros de fel poly- 
chrefle , & d’une fufifante quan 
tité de fyrop de nerprun. Cette : 
méthode m'a fouvent réüffi. | 


. Premiére Obférvation fur Les 
| Hydropifies Afcires. 

Un Soldat du Régiment de 
Champagne , fut tranfporté à 
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» T Hôpital de Gualério , le troiïfié- 
me Août 1734, ayant le ventre 
| fort gros & fort élevé, les jam- 
… bes & les cuifles enflées, & étant 
attaqué d’une difhculté de refpi- 

rer. - 


Il y avoit près de trois mois 


- qu'létoir Hydropique, à la fuite 


d'une fiévre quarte qu'il avoit 


_ gardée long-tems. Je ne doutai 


nullement que lObftruttion du 
Foye, de la Rate, & du Pan- 
créas n'y eût donné occalion, 
Pour m'en convaincre, je preffai 
plufieurs fois le Ventre au malade: 
Je trouvai en effet le Foye;la Ra: 
te, & toute la circonférence du 
Bas-Ventre dure & skirrheu- 
{e ; ce qui m’engagea à mettre le 
malade à l’ufage des apozêmes 
apéritifs » compofés avec les raci- 


nes d’afperge,de petit-houx, & de 


perfil , les feuilles de chicorée 
fauvage , d'aigremoine , & de 
pimprenelle ; & un gros de tartre 
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vitriolé, que Je faifois fondre dans! 
chaque apozême. J’avois foin de 
purger le malade, tous les huit 
jours, avec un bol qui étoit fait 
avec quinze grains de diagrède , 
vingt-cinq grains de mercure- 
doux ; trois grains de gomme- 
gutte, & fufifante quantité de 
{yrop des cinq racines. 

_ Comme, pendant l'ufage de 
ces remèdes , & malgré les éva- 
cuations qu'ils procuroient , le 
ventre fe remplifloit de plus en 
plus, je fus d'avis d'en venir à 
l'opéation de la paracentèfe. Je 
conferai la-deflus avecle Chirur- 
gien-Major de PHôbpital, qui 
convint avec moi dela faire deux 
jours après. Tout étoit prêt pour 
cela, lorfque nous trouvâmes les 
forces du malade fi afoiblies,que 
nous ne jugeâmes plus à propos 
de tenter cette opération, de-peur 
que le malade ne mourût dans 
nos mains, En eflet, notre pros 
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. gnoftic fe trouva juite , le mala- 
de étant mort deux jours après. 


Seconde Obférvarion [ur les 
mêmes Maladies. 


; 
. : Ux Soldat du Régiment d’An- 
» jou, vint à l'Hôpital de /41 Jo/a, 
_ le huitiéme Juillet 173$ , avec 
. une Hydropifie Afcite , & ayant 
_ les jambes & les cuifles enflées, 
_ Après m'être informé de ce qui 
 pouvoit avoir occafionné fa ma- 
À Ex il m'avoüa qu’il étoit fort 
_ addonné au vin, & qu'il s’eny- 
yroit très-fouvent. 
_: Je ne doutai nullement que ce- 
. la n'eût donné occañon à l'Hy- 
dropifie , en defféchant & épaif. 
fiffant la maffe du fang & la lym- 
phe ; ce qui me déterminaà mets 
tre le malade à Pufage des apOzË- 
mes apéritifs , compolés avec les 
racines d'afperge , & de petit- 
houx , les feuilles de chicorée 
“fau vage, d'aigremoine & de pim 
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prenelle,.& l’arcanum duplicatumm 
pour délayerle fang & la lymphe: 
& leur donner de la fluidité : 
Dans l'intention d’évacueren mé: 
me tems les eaux épanchées , j'a 
vois foin de purger le malade de 
tems entems avec deux onces dee 
manne , & une once de fyrop de 
_nerprup. | 3 
Après que le malade eût con 
tinué pendant long-tems ces re-- 
mèdes fans aucun fruit, & qu'au: 
contraire la cavité du bas-ventre: 
fe remplifloit de plus en plus, je 
fus d'avis d'en venir à l’opératiom 
de la paracentèfe, & ayant com-- 
Mmuniqué mon fentiment au Chi. 
surgien- Major de l'Hôpital, ill 
trouva de-même cette opération! 
à propos, après avoir examiné le: 
malade : mais comme il avoit en 
voyé fes inftrnmens à Vérone, 
pour les faire nettoyer, & qu’il 
n'y avoit pas de tems à perdre » 
1e fistranfporter le malade à l'H6- 


pitall 
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… pitaldeBozo/oyoù on lui fitl’opéra- 
tion , qui fut néanmoins inutile ; 


… car il mourut bien-tôt après, 


Er 
| 

; 
Ne 
Ç 


un) OL RCE % PT ie" PEN t'ai 
Qc ES A RE OT EE à 
Fe 4 4 ÿ LR ED 2 


+ Comme je n'ai pas'eu moins 


_de malheur dans la curation des 
 Hyÿdropifies de Poitrine , que 
. dans celle des Hydropifies Afci- 


tes, je me contenterai de rappor- 


ter deux Obfervations , fur plus 


de cinquante malades que j'ai vü 


attaqués de. cette premiére forte 


 d'Hydropifie. 


Premicre Obfervation [ur les’ 
Hydropifi:s de Poitrine. 


4 UN Soldat: du Régiment de 
» Foix, fut tranfporté à l'Hôpital 
» de la Volta, le onziéme Août 


1735 > avec une fiévre maligne 
accompagnée d’affetion léthar- 
gique , dont il fut parfaitement 
guéri; mais fur la fin il lui furvint 
un dévoyement féreux, qu'il fut 
impoflible d'arrêter , malgré le 
fecours de toutes fortes de remè; 
des. | E e 
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. Comme, par la longueur de [a 
maladie , il s’affoiblifloit de plus: 
en plus, J'eus recoursaux potions: 
cordiales & abforbantes, compo: 
fées avec les eaux de chardon 
benit, & de mélifle fimple, Ia 
thériaque ; la confe&ion d’hya- 
cinthe, l’eau de canelle orgée ; le 
corail, les yeux d'écrevilles, & 
le fyrop d'œillets : Le malade pre* 
noit une ou deux cuillerées de 
cette potion toutes les deux heu 
res. Ce remède ayant été conti- 
nué pendant quelques jours , ra- 
nima un peu le pouls ; mais il 
n'empêcha pas que les jambes, 
les cuifles , & les bourfes ne de- 
vinffent enflées. Peu de tems a- 


près ; le maladefe plaignit d’une 


difficulté de refpirer, & ne put 
. plus fe coucher fur de côté gau- 
che. | 


Je ne doutai nullement alors 


qu'il n’y eût des eaux épanchées 
dans la cavité droite de la poitri- 


_ déclarée. 


Sur les Hydropifies. 331 

ne. Pour tâcher d’y remédier, je 
mis le malade à l’ufage des apo- 
zêmes apéritifs prefcrits ci-deflus, 


_& je le purgeai avec deux onces 


de manne , & une once de fyrop 
de nerprun. Il continua pendant 
quelque tems ces apozêmes : 


mais ce fut inutilement ; car il 


mourut trois femaines après que 


FHydropifie de Poitrine fe fût 


Seconde Obférvation [ur les 


mêmes Maladies. 


UN Soldat du Régiment de 


Bérard, vint à l'Hôpital de 7er 


ceil , le quatriéme Janvier 1736»: 
ayant la galle’, & les pieds œdé 
mateux. Je commençai parle fai- 
fe faigner ; & le lendemain Je le 


- purgeai avec deux gros de féné, 


un demi-gros de fel de tartre, & 
deux onces de manne : Enfuite 
j'ordonnai qu’on lui donnât de 
longuent, pour s’en frotter. 


Eeï 
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. Après que le malade eût refté! 
dix où douze jours dans l'Hôpi-. 
tal, je n'apperçûs que l’enflüre 
des pieds & des jambes augmen- 
toit, qu'elle gagnoit les cuifles, 
& que le vifage devenoit bouff ; 
ce qui m engagea à mettre le ma- 
lade à l’'ufage des tifanes fudori- 
fiques , faites avec la fauine , la 
falfe-pareille , le guayac , & l’an- 
timoine crud, fufpendu dans un 
noûet : Le malade büvoit, tous 
les jours, un ou deux verres de 
cette tifane. Huit jours après, je 
le purgeai avec un bol qui étoit 
compofé avec quinze grains de 
jalap , vingt-cinq grains de mer- 
cure-doux, & fufifante quantité 


de fyrop de rofes folutif : Ce bol : 


purgatif vuida beaucoup le mala- 
de. Je l’exhortai à continuer la 
tifane. 


Malgré tous ces remèdes. l’en< : 


Aüre des pieds, dès jambes & des 
cuilles , & la boufiffüre du vifa: 
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_ geaugmentérent de plusen plus, 
_ & tout dun coup le malade fe 
phignit d’une grande difficulté: 
_ de refpirer, & d’un point de cô- 
_ té, pour lequel je le ffs faigner 
deux fois ; mais ce fut inutile- 
. ment, puifqu'il fuffoqua dans la. 
… nuit. Par l'ouverture du cada- 
» vre ,; nous trouvâmes le côté 
. gauche de la Poitrine rempli 
D'deau. , - (his ion 
_ ‘: Si J'ai eu le malheur de voir 
périr tous les malades aufquels il: 
eft furvenu des Hydropifies Afci- 
tes, & des Hydropifies de Poi- 
trine,.en revanche j'ai eu fouvent 
un heureux fuccès dans la cure 
des Hydropifies Anafarques ou 
univerfelles. 


 Premiére Obfervarion fur les 
 Hydropifies Anafarques. 
_Ux Sergent du Régiment du 


Maine , fut tranfporté à l'Hôpital 
de Gualrério, le feiziéme Sep- 


BTA 7 Here PR 
tembre 1734, ayant la fiévte 
quarte depuis quatre mois , avec 
Les jambes, les cuiffes, & toute 
l’habitude du corps enflées. 
. Je ne Qloutai nullement que 1 
lymphe & le fang defféchés part 
la longueur de la fiévre, n’euffent: 
produit des obftruétions & dess 
embarras dans les parties inter 
nes , & dans l'habitude du corps. 
Pour y remédier , je fus d'avis de: 
donner au malade des remèdes: 
qui combattiffent la fiévre , & les: 
obfiruttions en même tems.. 

Dans cette vüë, je mis le mas 
lade à l’'ufage des apozêmes apé 
its & fébrifuges ;: compofés. 
avec Îles racines de chicorée fau: 
vage, & de petit-houx , & le$ 
feuilles de: cerfeuil, d’aigremoi- 
ne , & de pimprenelle, y faifant 
ajoûter fix gros de quinquina grof- 
férement concaflé , & un gros 
de tartre vitriolé, 

Pendant l'ufage de ces apozé-+ 
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| mes, javois foin _ purger le: 
. malade de tems en tems avec un: 
bol d’un fcrupule de jalap,& d’un: 
. gros de quinquina-en poudre très- 
. fine, incorporés avec le fyrop de: 
 nérprun. | 
… Le malade ayant ufé de ces 
. apozêmes pendant quinze jours , 
. la fiévre difparut. J'infiftai enco- 
. re quelque temsla-defflus, & l'en-- 
. flüre commença à {e diffiper.. 
« Mais comme le malade n'é- 
_ toit pas encore guéri , je lui fis 
. ufer d’une opiate apéritivet& pur-- 
. gative , compofée avec les ex 
. traits amers de chicorée fauvage,. 
. & de fumeterre, la rhubarbe, l’&- 
. thiops mineral, la gomme ammo- 
 niac , le diagrède, le fafran de: 
Mars préparé à la rofée du mois 
de Mai, & le fyrop de rofes folu- 
tif : Le malade prenoïit un gros 
de cette opiate tous les matins. 
Après qu'il eneût ufé pendant 
quelques jours; l’enflüre difpa- 


A, 
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rut de plus en plus, & il coma 
mença à marcher & à fortir 
dans la cour de l Hôpital. Je lui 
fis encore continuer cette opiate: 
pendant cinq. femaines ; aprèss 
quoi Je lui confeillai d'aller aux 
Eaux Jhermales d'Acqui ; pour 
{e rétablir entiérement.. 


Seconde Obfervation fur les. 


mêmes Maladies. 


UN Soldat du Régiment dei 
Sennederre,fut tranfportéà l'Hc- 
pital de S..François de Crémone ;, 
le troifiéme Décembre r7 345 
ayant toute l'habitude du corps: 
enflée & œdémateufe, à la fuite: 
d'une fiévre maligne | &c. d’un: 
Cours-de-ventre.… | 
.… Comme cette maladie me pa: 
roifloit occafionnée par le relà- 
chement de l’efftomac ,; & de: 
tout le genre nerveux, je com-- 
mençai par mettre le malade à. 
l'ufage des bouillons amers &: 

apéritifs 5, 


te," 
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‘apéritifs, compofés avec une on- 
_ ce deracines d’afperge, & autant 
_ de petit-houx ; une poignée de 
… feuilles de chicorée fauvage , de 
._ {colopendre, de bourrache, & de 
. cerfeuil, un-demi-gros derhubar- 
be, & un gros detartre martial fo- 
… Zuble, fufpendu dans un nouët. 
_ ÆEnfuite je fus d'avis de lui faire 
. prendre, tous les foirs vers les 
“quatre heures après midi, trente 
. gouttes d'élixir de propriété de 
 PARACELSE danstrois onces d’eau 
de mélifle fimple ; & j'eus foin 
de le purger deux fois avec une 
. once & demie de manne, fix gros 
de catholicum double , & demi+ 
once de fyrop magiftral-aftrin. 
gent. | | 
Le malade ayant ufé de ces 
remèdes pendant trois femaines, 
fon eftomac fe fortifia , l'appétit 
lui revint, & l'enflûre commen: 
ça à diminuer, 
FF 
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Quoiqu'il fe trouvât mieux, je 
ne laïffai pas d’infifter pendant 
quelque tems fur les mêmes re- 
mèdes : J’eus foin de le faire 
nourrir avec des œufs, du ris, 
& des potages, & il fe ré- 
tablit parfaitement en fix femai- 
nes de tems, 


Troifiéme Obfervation fur les 
Hydropifies Anafarques, 


Un Soldat du Régiment Royal, 
à qui, après une dyfenterie d’un 
mois , les jambes, les cuifles, & 
toute l’habitude du corps, étoient 
devenuës enflées , fut tranfporté 
à l'Hôpital de /4 Volta, le fixié: 
me Oétobre 1735. | 

Je commençai par le mettre à 
l’ufage des apozèmes apéritifs, 
& je lui fis prendre, tous les foirs, 
trente gouttes d'élixir de proprié 
té dans quatre onces d'eau de 
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_ méliffe fimple. Ayant ufé de ces 
_ rémèdes pendant quinze jours , 
fes jambes commencérent à fe 
défenfler, & il fut parfaitement 
rétabli en moins de cinq femais 
nes. | _. 


Quatrième Obférvation fur les? 
à A “pi 
mêmes Maladies. 


UN Soldat du Régiment de 
Foix, vint à l'Hôpital de /4 Fo. 
ta;le douziéme Septembre 1735, 
avec une Hydropifie univerfel- 
le, & le ventre fort dur. Il me 
… déclara qu'il avoit gardé'une fié- 
Vre tierce pendant long-tems, &e 
qu'elle l’avoit laïffé dans cet état, 
Pour y porter remède, je pref 
 crivis au malade, pendant un 
mois, des apozêmes amers & 
apéritifs , où je fis ajoûter le tar- 
tre vitriolé : J’eus foin de le pur- 
get, tous les huit ou U JOUTS 
1 
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avec. deux onces de manne, & 
une once de {yrop de nerprun ; 
&, tous les foirs, il prenoit-vingt- 
cinq gouttes d'élixir de propriété 
de Paracelfe dans quatre onces 
d’eau de méliffe fimple. 


Après l'ufage des apozêmes ; 


comme l'enflüre nétoit pas en- 
core bien diminuée , je mis le 
malade à lufage d'un bol com- 
pofé.avec quinze grains de rhu- 
barbe, demi-gros de tartre vitrio= 
lé, & fuffifante quantité de fyrop 
des cinq racines : Il prenoit ce 
bol tous les foirs. 

À la faveur de ce bol, & FA 
quelques purgatifs avec la man- 
ne le fel polychrefte , & le ker- 
mès mineral , le malade fut par- 
faitement rétabli en moins de 
deux mois. 

Je fouhaite que cette Letre 
puifle , de-même que les précé: 


dentes, mériter l'honneur de vo 
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tré attention, & que vous m& 

. fffiez la one de croire que je 

_ je fuis, ayeé un entier attache= 
ment » 


MONSIEUR > 


Votre, &cc 


cos ë 
Gé FN 


Ffiij 
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Sur les Phthifies ou Pulmonies. 


MonsIEUR, 
.… M4 Lettre fur les Hydropi- 


fies , felon ce que vous me faites 
la grace de me marquer, ne 
vous a pas moins plû que les au- 
tres. Le détail que jy donne des 
fymptômes & des fignes diagno- 
ftics au fujet des différentes ef 
pèces d'Hydropifies , vous paroit 
éxact, & vous engage à m'exhor- 
ter d'écrire à préfent fur les 
Phthilies. | 

Quoiqu'il y ait plufieurs efpè- 
ces différentes de Phrhifies ; je 


me contenterai de parler de cel- 


les qui font occafonnées par le 


vice & par l’ulcère du poûmon ; 
parce qu'elles font les feules fur 
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| lefquelles j'aye fair des Obferva- 


tions ; pendant tout le terms que 


| j'ai pratiqué la Médecine dans les 
Hôpitaux de l Armée. 


Ces maladies étoient pour l'or+ 


 dinaire occafronnées par les dé- 


- bauches des Soldats ; par la froi- 


Je 


deur & l'humidité de l'air; auf 


quelles ils éroient expotés , fut- 


tout pendant l'hyver & lautom- 
ne ; par l’ufage des alimenis àcres 
& falins ; & par les excès qu'ils 
faifoient d’eau-de-vie & d’autres 
liqueurs. Ajoûtez à cela la Sup 


_ preffion des évacuations ordinai- 


res , comme des hémorrhoïdes 


 & la foibleffe naturelle des vaif- 


feaux du Poumon. 

On voit clairement que les dé- 
bauches des Soldats étoient capa- 
bles d’occafionner ces maladies , 
en relâchant l’eftomac &r les or- 
ganes de la digeftion ; d'où ré- 
fultoit un chyle crud & vifqueux, 
qui paffant dans les voyes du fang, 

EPA 
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l'épaififloit, & rendoit la lymphe: 
propre à engorger les glandes du. 
Poûmon , & à y produire des tu 
bercules , qui venant à fuppurer.. 
formoient dans tout ce vifcère 
guantité de petits ulcères. 

La froideur & l'humidité de: 
l'airsaufquelles les Soldats fe trou-| 
voient expolés ; étoient plus que. 
fuffantes pour exciter ces mala- 
dies ; parce qu'en. fupprimant la. 
tranfpiration de toutle corps, &. 
l'humeur bronchiale , elles pro 
duifoient l’engorgement & l'in- 
flammation du Poñmon ; & cette. 
inflammation: ne: pouvant pas fe. 
diffiper par la voye de la réfolu. 
tion ; venoit à fuppurer , & dégé- 
nétoit en ulcère, 

Les alimens âÂcres & falins ÿ 
auffi-bien. que les fruits cruds & 
verds, dont les Soldats fe nour- 
rifloient , pouvoient encore oc- 
câfionner ces maladies ; parce: 


que le chyle âçre qui réfultoi: de: 


AD nu 
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ces alimens , communiquoit au 
_fang & à lalymphe fon caraëtère; 
_ & lesrendoit propres à s'accumu- 
_ 1er dans le Poümon, à corroder 
ce Vifcère, & à y produire un ul- 
cère.. rt 
_ Ces maladies reconnoifloient 
aufMi très-fouvent pour caufe ; les. 


excès que les Soldats faifoient. 


_d’eau-de-vie & d’autres liqueurs ; 
parce qu'elles defféchoient la 


_ mafle du fang ,.& ôtoient aux fo- 


lides leur foupleffe, de-forte que: 
le fang ayant de la peine à rouler. 
dans les vaifleaux du. Poñmon ; 
_s'yaccumuloit, & y produifoit un: 
abfcès.. 

La fuppreffion des peïtes or- 
dinaires , comme des hémorrhoï- 
des , & la foiblefle naturelle des 
vaifleaux du. Poûmon , produi- 
foient quelquefois les Phthifies ; 
_ parce que le fang qui avoit coû- 
tume de fortir par ces évacua- 
tions , refluoit en-dedans , & fe. 


/ 
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ortant abordamment vers le 
uen ; faifoit perdre le ronus 
aux vaifleaux de ce Vifcère ; (lef: 
quels , dans plufieurs fujets , é- 
toient foibles & très-peu élafti- 
ques ) les engorgeoit par-confé- 
quent, & y formoit une tumeur 


inflammatoire , qui ne pouvant! 


fe réfoudre , venoit à fuppura- 
tion. G es 

Les Phthifies que j'ai traitées 
danis les Hôpitaux de F Armée ; 
étoient de deux efpèces; les unes: 
étoient commencantes, & les au- 
tres confirmées , qui avoient des’ 
fymptômes un peu différens de 
ceux des premiéres. Les fymp- 
tomes qui accompagnoient les: 
Phthifies commençantes ,étoient: 


une pefanteur de Poitrine ; une 


fiévre lente , accompagnée de 
fiflons , fur-tout après le repas; 
des fueurs abondantes pendant la: 
nuit ; une toux violente , accom- 
pagnée de crachats rouillés & 
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un peu purulens ; & une douleur 
aiguë vers les parties antérieure 
_& poftérieure de la poitrine. 

_ La pefanteur de poitrine dont 
fe plaignoient les malades , pro- 
venoit de ce que le fang avoit de 
la peine à circuler dans la fubftan- 
‘ce du Poûmon, & ne pouvoit 
que très-difficilement , à caufe de 
Pobftrudtion de ce Vifcère, par- 
venir du ventricule droït au ven- 
tricule gauche du cœur. 
La fiévre lente , accompagnée 
de friflons ; reconnoifloit pour 
caufe les particules purulentes 
qui émanoient de lulcère, & qui 
fe mêlant avec le fang , agaçoient 
le genre nerveux, y caufoient des. 
irritations irréguliéres , & obli- 
_geoient le cœur & les artères à 
fe contratter fortement , pour 
_ broyer & atténuer le fang épaifli 
par le pus : C’eft de-là que pro- 
venoient la fiévre lente & Les frif- 
fons, | 


348 Lattre XII. | 
… n'eft pas furprenant que les 
friflons & la fiévre augmentaf: 
fent après le repas ; parce que lé 
chyle crud & falin qui fe méloit: 
avec le fang ;augmentoit l'irrita 
tion des nerfs, & le battement du 
cœur & desartères.. | 
Les füeurs abondantes qu'a: 
voient és malades pendant la 
nuit, étoient l'effet de la diffolu: 
tion des parties rarneufes du fang; 
qui étant divifées par le mouve= 
ment augmenté des liquides &: 
des folides , & par l'âcreté dù 
pus > laifloient échapper de leurs 
interflices les parties féreufes 
qu'elles renfermoient.: | 
Les fymptômes qui caradtériz: 


foient.les Phthifies confirmées ,. : 


étoient les crachats taut-à-fait pu- 
rulens ; la-toux plus forte & plus 
vive ; l'augmentation de la fiévre 
& des friflons ; Ja perte d'appétit ; 
le cours-de-ventre colliquatif; la: 
_Maigreur de tout le corps ; la dif 
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iculté de refpirer ; & quelque 
_tems avant que les malades mou- 
zuffent , les cheveux leur tom- 
boient, & les jambes & les pieds 
_ devenoient enflés. es 
“La raifon pour laquelle les cra- 
chats étoient tout-à-fait purulens, 
venoit de ce que l’ulcère ayant . 
fait des progrès , & s'étant répan- 
du dans toute la fabftance du 
Poûmon, les particules purulen- 
_tes cotrodoient par leur acrimo- 
nie les vaifleaux , & fe répan- 
_ doïent en abondance dans a ca- 
-vité des vélicules pulmonaires, 

: Il n'eft pas furprenant que la 
toux füt plus violente ; parce que 
la grande quantité de matiére pu- 
tulente qui s’échappoit à-travers 
les vaiffeaux duPoñmon corrodé, 
_ dans la cavité des véficules pul- 
monaires , & dans.les bronches, 
irritoit très-vivement la membra- 
ne. nerveufe de la trachée - ar. 
Lee | Fe 
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L'augmentation de la fiévre: 
& des friflons, reconnoïifloit pourt 
caufe les particules purulentes ;, 
qui s'infinuant en plus grande: 
quantité dans le fang , irritoientt 
davantage les nerfs, & faifoientt 
redoubler le mouvement des li-- 
quides & des folides. 

La perte d’appétit provenoitt 
du relâchement de l’eftomac, &: 
de ce que le fuc ftomacal, quii 
étoit dégénéré de fon état natu-- 
rel, n'avoit pas aflez d'énergie: 
pour exciter le fentiment de lai 
faim. 

Le cours-de-ventre devoit fon! 
origine aux particules purulen. 
tes, qui fe filtroient avec la bile: 
& avec le fuc pancréatique , &: 
irritoient le canal inteftinal. | 

- La maigreur de tout le corps: 
pouvoit être attribuée à l’Acreté. 
de la lymphe; qui la rendoit in-. 
capable de nourrir les parties. 

La difhculté de refpirer venoit: 
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de ce que les rameaux de l'artère 
& de la veine pulmonaire étant 
bouchés par les particules puru- 
lentes qui émanoient de l’ulcère , 
le fang avoit de la peine à parve- 
fuir du ventricule droit du cœur 
au ventricule gauche. 

La chüte des cheveux, qui ar- 
rivoit quelque tems avant la moït 
des malades, procédoit de ce que 
la lymphe âcre & faline ne pou- 
vant plus humeéter ni nourrir les 

parties, les bulbes dans lefquels 
Le cheveux font implantés , fe 
 defféchoient , & chafloient au- 
dehors les racines des poils. 

 L’enflûre des pieds & des jam- 
 bes devoit s’attribuer, tant à la 
diflolution totale de la mafle du 
fang , qu'à la diminution de la 
force du cœur, qui ne pouvoit 
_pas fouëtter le fang avec aflez de 
vigueur & de vitefle pour le faire 
pafler dans les veines , & le faire 
revenir au cœur ; 6n-forte que {és 
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journant dans les parties inférieus 
res du. COrP* la portion féreufe: 
du fang s “échappoit des interfti-- 
ces des parties fibreufes,& s’épanz- 
choit dans letiflu des mufcles. 
Dans les deux efpèces de Phthi- 
fie , je me fervois à-peu-près des: 
mêmes remèdes: Dans toutes les: 
deux , je me-propofois d’abord de: 
délayer & d’adoucir le fang. 
_ Pour cet effet, je commen: 
çois par prefcrire aux malades des: 
bouillons adoucifflans & peéto-- 
raux , compofés avec les feuilles; 
de pulmonaire & -de lierre-ter=: 
reftre , les fleurs de pas-d’âne &: 
de coquelicog , les figues , lesi 
raifins pales, & demi- livre de: 
roûelle de veau. | 
Pendant l'ufage de ces bonifil 
ions, j'avois foin de purger les | 
malades , tous les quinze jours , 
avec ee onces de manne, & 
une once & demie de cafle , dans 
£leux verres de petit-lait. 
| Après 
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-. Après qu'ils avoient pris ces 
_bouillons pendant. un mois, ou 
cinq femaines , je les mettois à 
l'ufage d'une Opiate fébrifuge, 
ftomachique & abforbante, com- 
pofée avec le qguinquina, la raci- 
ne de gentiane ;:le caffia-lignea:, 
la rhubarbe , lantihe@ique de 
Porerius , la terre -figillée , le 
bol d'Arménie, les coraux, les 
yeux d’écrevifles, les perles , & 
le fyrop: de rofes rouges : Les 
malades prenieient un:gros de 
cette opiaté foir & matin. 
Je ne donnois cette opiate que 
_ dans la vûé de calmer la fiévre, 
de fortifier l'efftomac,-& de dif. 
pofer: les: malades à prendre le 
Mie | core xe 
. Pendant l’ufage de l’opiate; 
ils prenoient, à l’heure du fom- 
meil, un bol de fix ou fept grains 
-de pilules.de cynogloffe ;humec- 
_tées avec le. baûme de fouphre 
anifé , pour adoucir la poitrine, 


Gg 
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& déterger l’ulcère du poümonu. 
J'avois foin, pendant tout cet 
tems-là , de faire nourrir les max- 
lades avec du ris, & des œufs. 
Après que, par lufage de lo 
-piate , la fiévre étroit un peu cak: 
-mée, & l’eftomac fortifié ; je mett- 
tois les malades à l’ufage du lait 
coupé avec la décoëtion de fqui-- 
ne, ou avec celle des vulnérairess 
de Suifle ; & , de-peur que le laitt 
ne s’aigrit fur l’eftomac, je leurr 
faifois prendre ; de deux jourss 
lun, un bol avec quinze grainss 
de rhubarbe , vingt grains de ca-- 
chou, & fuffifante quantité de fy-- 
rop de myrte. | 
Si le cours-de-ventre furvenoitt 
aux malades, j'avois foin de faire: 
férrer le lait. Outre cela, je less 
purgeois avec. la manne, & le: 
catholicum double ; dans le petit-- 
Hair. Par cette méthode j'ai gué-- 
ri quelques malades, & j'en ail 
foulagé plufieurs. ; 
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Premiére Obférvation.* 


UN Sergent du Régiment du 


_ Maine, fut tranfporté à l'Hôpital 


de Gualrério , le vingt-uniéme 
Septembre r734, avec une dif- 


_ficulté de refpirer , une roux 


violenté accompagnée de cra- 


chats rouillés & un peu puru- 
Jens, & une fiévre lente , qui re- 


_doubloit de tems en tems,fur-tout 


après le repas. . 
Comme la Phthifie n’étoit que 
dans fon commencement, je ne 


_ balançai pas à faire faigner le ma- 


lade deux fois du bras ; après quoi 
je Le mis à l’ufage des bouillons 


‘adouciffans & pectoraux, com- 
pofés avec les feuilles de pulmo- 


naire & de lierre-terreftre , les 
fleurs de tuflilage & de pavot 
rouge ; les figues, les raifins fecs , 


 & une demi-livre de rouëlle de 


veau. ; 
Quand le malade eut pris 


Ggi 
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ces bouillons pendant quinze 
jours, je le purgeai avec deux 
onces de manne , & une once & 
demie de cafe mondée , dans 
deux verres de petit-laîr. 


Il continua de prendre ces: 


- bouillons pendant cinq femaines ;: 
après quoi Je le purgeai de-nou- 
veau, & je lui fis ufer de l’opiare. 


prefcrite ci-deflus, dont:il pre- 


noit un gros foir & matin. 


Pendant l'ufage de l'opiate , le 


malade prenoit tous les foirs, À 


. l'heure du fommeil, fix grains de. 
pilules de cynogloffe, humedtées. 
avec huit gouttes de baûüme de: 
fouphre anifé ; ou bien un juiep. 


peétoral & déterfif , compofé. 


avec quatre onces d'eau de pavot. 
rouge , quinze gouttes de baüme. 


de fouphre, & une once de fyrop 
de capillaire. 


Après qu'il eût ufé de cette 
opiate, Je lui fis prendre le lait 


coupé avec la décoction des vul- 
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néraires de Suifle, dont il-conti-- 
. nua l'ufage pendant fix femaines +. 
Il prenoit, outre cela ,.de deux. 
. jours Pun;-un bol compofé avec. 
quinze grains de rhubarbe, vingt, 
grains de cachou, & RES 
_ quantité de fyrop de coings. Pen- 
dant tout ce tems-là, il ne man- 
. geoit que des œufs, du ris &. 
_ des potages. 

Par le moyen de ces remèdes 
continués pendant deux mois, la . 
fiévre & tous les autres. fymptô-. 
mes difparurent, le. malade res 
prit fon embonpaint , & s'en re=- 

. tourna au Camp... 


Seconde Objervation.. 


Ux Cavalier du Régiment de 
Bevton, vint a l "Hôpital de Plai- 
fance le quatriéme Avril 1735 , 
avec une fiévre lente ; une toux 
violente, le crachement de pus» 
la maigreur de tout le corps, &ês 
les jambes & les pieds enflés. 
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Je commençai par mettre Îe: 
malade à lufage des bouillons: 
adouciffans & peétoraux prefcrits: 


ci-deflus. Quelque tems après 


Je le purgeai avec deux onces de 
manne , & une once & demie 
de cafle , en deux verres ; & je: 
fui fis prendre, tous les foirs x 
l'heure du fommeil ,un bol de fix. 
grains de pilules de cynogloffe ;, 
hBumectées avec fix gouttes de 
baüme de fouphre anifé. 

Quand le malade eut achevé 
de prendre ces bouillons ; je lui: 
fis ufer de l’opiate fébrifuge & 
_abforbante prefcrite ci-deflus ; 

dont il prenoït un gros foir & 
matin ; ce au continua de faire 


pendant un mois, fans difconti- : 


nuer les pilules de cynoglofé hu- 
mectées avec le baûme de fou- 
phre anifé. 


Immédiatement après, je lui 


fis prendre le lait coupé avec la 
décottion de fquine , & ; de deux 
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jours l’un, un bol compofé avec 
… quinze grains de rhubarbe, vingt 
grains de cachou, & fufhfante 
_ quantité de fyrop de coings. Le 
malade ayant pris du laît pendant 
trois fois , le cours-de-ventre lui 
_ furvint, & les autres fymptômes. 
augmentérent fi fort, qu'il mou- 
rut deux jours après. | 
Je fis faire l'ouverture du ca- 
davre, & je trouvai dans le poù- 
mon du côté droit , un ulcère qui. 
en occupoit près de la moitié ; le: 
_ poñmon du côté gauche étoit 
parfemé d’un nombre infini de 
petits ulcères, & il y avoit des 
eaux épanchées dans les deux ca- 
vités de la poitrine. 


Troifiéme Obfervation. 
Ux Dragon du Régiment d’Ar- 


ménonville, vint à l'Hôpital de 
Plaifance , le huitiéme Avril 
1735, avec la fiévre lente, le 
. crachement de fang & de pus, 
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une, toux violente, la diMiculté 
de. refpirer, & la maigreur de. 
tout le corps. FPE 
 Ilavoit eu, füivant fon rapports: 
au mois de Décembre de l’année. 
1734; une pleuro-péripneumo- 
nie ; & depuis ce tems-là il étoit 
attaqué d'une toux, qui dans la 
füite avoit été fuivie. des. autres 
{ymptômes. | 
Je ne doutai nullement que 
linflammation du poûmon & de 
là pleure; qui n’avoit-pû fe ré- 
foudre. n’eût décénéré en abfcès. . 
Pour tâcher d'y remédier, je mis. 
le malade à l’ufage des bouillons. 
faits avec la rouëile de veau , les 
feuilles de pulmonaire & delier- 
re-terreftre , les vulnéraires de 
Suifle, & les fleurs de pas-d’âne | 
& de pavot rouge ::1l prenoit | 
ces bouillons tous lesmatins. : 
J'avais foin de le purger, de 
tems en tems,avec deux. onces 
de manne, &une once & demie 


de 


lu 


ef 
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_ de cafle mondée,dansdeuxverres 
de petit-lait ; & tous les foirs, à 
l'heure du fommeil , je lui faifois 
prendre cinq grains de pilules de 
 cynogloffe, humetées avec huit 
gouttes de baûme de fouphre té- 
rébenthiné. ina 

_‘ Le malade continua ces bouil- 
Ions pendant fix femaines: après 
quoi Je le mis à l’ufage du lait 
coupé avec les vulnéraires de 
Suifle, & le PR an 
. vois foin outre cela de lui fire 
prendre, tous les deux jours, un 
bol compofé avec quinze grains 
de rhubarbe , vingt grains de ca- 
chou , demi-gros d’anti-heique 
de PoTERIUS , & fuffifante quan- 
_ tité de fyrop de rofes rouges, fans 
difcontinuer les pilules de cyno- 
glofle humettées avec le bañme 
de fouphre. | 

Après qu'il eût ufé de.ces re- 
imèdes pendant quelque tems, il 
Le fentis foulagé, la févre dimie 
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nua, & les crachats devinrent 
blancs & plus loüables ; ce qui 
m'engagea à infifter fur le lait, 
& fur les autres remèdes. Pen- 
dant ce tems-là l’on vint à éva- 
cüer l'Hôpital , & Îles malades 
furent tranfportés à Crémone , où 
celui-ci refta encore quelque 
tems, & rerourna enfuite à fon 
Régiment. s à 


Quatriéme Obférvation. 


Le Domeftique d'un Officier 
du Régiment du Roi, vint à 
l'Hôpital de /a Volta, le dix-hui- 
tiéme Oétobre 1735; ayant une 
difficulté de refpirer , une fiévre 
lente , une toux très-violente & 
accompagnée d'une quantité ex 
traordinaire de crachats purulens 
& férides , avec la maigreur de 
tout le corps , les jambes & les 
pieds enflés, & le vifage bouff. 

Quoique Je pe de fa 
guérifon , je ne laiflai pas cepen- 
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dant de le mettre à l’ufage des 
bouillons adouciffans & petto- 
raux ; faits avec les feuilles de 
pulmonaire, de lierre-terreftre 5 
& de capillaire, les fleurs de pas- 
d'âne, & de coquelicoq, trois ou 
quatre cuillerées de ris ; & une 
demi-livre de rouëlle de veau ; 
& tous les foirs, à l’héure du fom- 
meil , il prenoit cinq grains de 
pilules de cynoglofle, humecdtées 
avec huit gouttes de bañme de 
fouphre anifé, 
Après que le malade eût ufé 
de ces remèdes pendant quinze 
jours ; comme je me difpofois à 
le purger, il mourut dans la nuit. 
Par l'ouverture du cadavre , JE 
trouvai le poñmon ulcéré dans 
les deux cavités de la poitrine , 
lefquelles , outre cela, étoient 
_ pleines d’eau. 

Ayez la bonté, Monstur , 
sil vous plait, de m'apprendre 
ce que vous penfez de cette Let- 
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tre : Si vous voulez bien Fho= 
norer de votre fuffrage, ; j'écriraf 
dans la fuivante fur le Scorbut ; 
avec efpérance d'obtenir encore 
votre approbation. 

J'ai l'honneur d’être,;avec Luis 
coup de confidération, 


MONSIEUR) 


Lu ET BR ET. 


Sur Le Scorbuts 


Monsieur; 


Jar éu bien de la joie d'ap: 
prendre que vous aviez honoré 
de votre approbation ma Lettre 
far les Phthifies : Je vais, dans 
celle-ci , tâcher de mériter.enco- 
re votre fuffrage , en écrivant fur 
sl Soitbure 1) HG 24136 

_ Quoique le Scorbut foit urf 
Mal qui ne règne communément 
que dans les Pays Septentrio- 
naux , & voilins de la Mer d’AI- 
lemagne ; comme en Angleter- 
re ,; en Hollande ,; em Danne- 
marck, Norvège ;& Suède, &. 
fur les Côtes-de la Mer Baltique » 
& qu'il n’attaque ordinairement 
que les Habitans des Pays froids » 
H h ü 


566.  Leitre XIII. 
& ceux qui voyagent fur Mer; 
il n'a pas laiffé cependant de fe 
manifefter, & de faire même de 
furieux ravages, dans les Hôpi- 
taux de l'Armée du Roi en Ita- 
lie , depuis le commencement 
de la guerre jufau’à fa fin. | 
Il nef pas facile de donner 
une jufte idée , & une définition 
éxaéte de.ce Mal, à caufe du 
grand nombre de fymptômes qui 
Faccompagnent , & qui le font 
confondre avec les autres mala- 
dies;cependantil eft aifé d’en dé- 
” veloper les caufes, fi nous faifons 
réfléxion aux débauches & aux 
excès des Soldats , fur-tout dans 
leau-de-vie & les autresliqueurss 
aux alimens de difficile digeftion 
dont ils ufoient ; principalement 
à la grande quantité de fruits 
cruds qu'ils mangeoient , & aux 
endroits humides & aquatiques 
où ils reftoient ; fur-tout pendant 
les nuits qu'ils étoient de garde. 
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: Les débauches & les excès des 
Soldats pouvoient fort aifément 
donner origine à cette Maladie, 
en relâchant l’eftomac ; & les au- 
tres organes de la digeftion ; 
d’où réfultoit un chyle crud , vif- 
queux , & falin, qui communi- 
quoit au fang & à la lymiphe le 
mauvais caractère dont il étoit 
imbü. 

L'eau-de-vie & les autres li- 
queurs ; dont ils abufoient, é- 
toient très-capables de produire 
le même effet ; parce que ces li- 
queurs dépouilloient le fang & la 
Iymphe de leurs parties féreufes ; 
 & volatiles, & les rendoient é- 
pais & falins. 

. Les alimens de difficile digef- 
tion, comme les pois, les féves, 
les pommés , & les autres fruits 
cruds ; que les Soldats man-+ 
geoïient, donnoient très-fouvent 
occafion à cette Maladie ; parce 
que ces alimens étant de leur na 
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ture très-diiciles à digérer, l’ef 
tomac n’avoit pas aflez de force 
pour les bien broyer ; en-forte. 
que le chyle qui en réfultoit , é: 
tant vifqueux & falin, communi- 
quoit au fang & à la lymphe fon 
mauvais caractère. 

Les endroits humides & aqua- 
tiques , où ils reftoient fort fou- 
vent pendant l’hyver , étoient 
très-propresä produire le Scor- 
but, en fupprimant la tranfpira- 
tion de tout le corps , & rendant 
par-là le fang & la Iymphe épais 
& falins. 

Quoique toutes les caufes que 
je viens de rapporter , ayent don- 
né très-fouvent occafion à ce 
Mal , cependant je ne ferai pas 
difficulté d'avancer que le virus 
vérolique , dont la plüpart des ma- 
lades étoient infeëtés, n’y ait 
beaucoup contribué ; puifque, 
par les fymptômes qui accompa- 
gnoient le Scorbut ; on çonnoif. 


AT 


& - 

Sur le Scorbutr. 369 
foit qu'il étoit fort fouvent com- 
pliqué avec la Vérole. 

Les fymptômes qui fe mani- 
feftoient dans le Scorbut, étoient 
pour l'ordinaire les fuivans : La 
laffitude fpontanée ; la pefanteur 
de tout le corps, fur-tout des jam- 
bes & des cuifles ; où il paroif- 
{oit des taches rouges d’abord ; 
: lefquelles devenoient par la fuite 
ñoires & livides ; la difficulté 
qu’avoient les malades à monter 
- dans les lieux élevés, & à ref- 
pirer ; la couleur du vifage pâle 
& jaunûtre ; l'inflanmation des 
gencives, & du palais, d'où il for- 
toit du fang à la moindre preflion; 
cette inflammation dégénéroit 
en ulcère , qui rongeoit les gen- 
_ cives ; les dents devenoient dans 
la fuite vacillantes & noires : Ou- 
tre cela , les malades fe plai- 
. gnoient de douleurs intérieures ; 

 & vagues, fçavoir , de douleurs 
de côté, de colique; & de maux 
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d’effomac. A ces douleurs s’ert 
Joignoient d’autres , qui occu- 
poient les parties extérieures, & 
fe faifoient fentir dans le milieu 
des os , & dans les articulations. 
Ces fymptômes étoient encore 
fouvent accompagnés d’hémor- 
rhagies, d'accès de fiévre erra- 
tiques , dé vomiffemens ; & très- 
fouvent les fymptômes de la Vé. 
role fe trouvoient compliqués 
avec le Scorbut , comme je l'ai 
dit ci-deflus. : 

La lafitude fpontanée & la 
pefanteur de tout le corps , fur- 
tout des jambes & des cuifles, 
tiroient leur origine de l'épafi£ 
fement du fang , qui ne rouloit 
qu'avec peine dans le corps des 
mufcles, & gênoit leur contrac: : 
tion. | | 

Les taches des jambes & des 
cuifles, qui étoient rouges d’a- 
bord, & qui dans [a fuite deve- : 
noient neias & livides, étoient 
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_‘occafonnées par le fang devenu 
_ épais & vifqueux, qui trouvant 
de la difficulté à remonter des 
parties inférieures vers le cœur ; 
& à pafler des artères capillaires- 
_ fanguines dans les veines , enfi- 
_loit la route des vaiffeaux Îym- 
phatiques du corps réticulaire de 
la peau , rompoit ces vaif. 
feaux, & s'épanchoït dans leur 
voifinage. . 
Les taches paroïfloient d’abord 
_ rouges, & participoient de la cou- 
leur naturelle du fang ; mais dans 
da fuite elles devenoïient noires 
& livides : parce que le fang ex- 
travafé fe corrompoit, & qu’ain-. 
file tiflu & la furface de fes glo- 
bules venant à changer , äbfor- 
boît les rayons de lumiére , & 
_faifoit paroitre les taches noi- 
res & livides. 
_ La difficulté qu'’avoient les ma- 
lades à monter les lieux élevés, 
& à refpirer au moindre mouve- 


37% Éerre A LBL ONE 
ent ; provenoit de ce qu'il fal-- 
loit pour cela que les mufcles fe: 
contraétaflent fortement, ; ce: 
qu'ils ne pouvoient faire fans que: 
feurs fibres ne fuffent tiraillées, À 
caufe de la lenteur avec laquelle: 
le fang circuloit dans leur tiffu. 
Dans ces circonftances le fang: 
ne pouvoit , au moindre mouve-=: 
ment que fiflent les malades ;; 
que rouler très-lentement & très- 
difficilement dans la fubftance: 
du poürnon, où il fe portoit en: 
plus grande quantité & avec: 
plus de vitefle au moindre mou: 
vement : c’eft de-là que venoit la. 
difficulté de refpirer. | 
La couleur pâle & jaunâtre dû 
vifage devoit s’attribuer,tant aux 
globules du fang qui n'étoient: 
pas bien divifés ( & qui par con- | 
féquent ne pouvoient pas par- 
venir jufqu'aux extrêmités des 
vaiffeaux capillaires de la peau.) 
qu'aux particules bilieufes qui 
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_ £toient répanduës dans la mafle 
du fang. , | 
_ … Les gencives des malades,qui 
| devenoient rouges & enflam- 
mées, & quienfuite s’ulcéroient, 
& rendoient du fang à la moindre 
preflion, nefe trouvoient en cet 
état qu'en conféquence de l’é- 
paifliffement & de la vifcofité du 
fang , qui ne pouvoit rouler qu’a- 
vec peine dans la fubftance des 
_ gencives , ni paffer aifément des 
artères capillaires-fanguines dans 
les veines, & qui enfiloit la rou- 
te des vaifleaux lympathiques, 
& produifoit dans le tout corps 
des gencives une inflammation, 
_ laquelle ne pouvant fe réfoudre,à 
caufe de l'acreté du fang & de la 
_ Hymphe , dégénéroit en ulcère. 

. D'un autre côté, le fang di- 
ftilloit des gencives à la moindre 
preflion ; parce que leurs vaif- 
faux fanguins gonflés & diften- 


aus, étoient çorrodés par l'acri- 
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monie du pus qui en diftilloit. 

Les dents devenoient vacil. 
lantes & noires; parce que la 
chair des gencives qui les recou- 
vroit , étant rongée, elles n’é- 
toient plus fermes dans leurs al- 
véoles ;, & parce qu’elles étoient 
carices par le pus. 

Les douleurs vagues des par: 
ties internes, fcavoir , les dou- 
leurs de côté, les coliques , & 
les maux d’eftomac , dontfe plai- 
gnoient Îles malades , étoient 
produites par le fang,qui, à caufe 
de fon épaifliffement & de fon 
âcreté ; ne pouvoit pas circuler 
aifément dans le tiffu de la pleu- 
re ; dans les tuniques des inte- 
fins , & dans l'orifice fupérieur 
de leftomac , & irritoit ou 
tre cela les nerfs de ces par 
Her | 

. Les douleurs que les malades 
refflentoient dans le milieu des 
os, & dans les articulations, Pros 
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venoient de la même fource, 
Acavoir , du fang & de la lymphe, 
‘qui, à caufe de leur vifcofité & 

_ de leur acrimonie , ne rouloient 
qu'avec peine dans le périofte, 
& dans les ligamens & les carti- 
lages des articulations , & en ir- 
titoient outre cela les fibres ner- 
veufes. 

L'hémorrhagie ou la perte de 
fang , tant par le crachement , 
que par les urines, qui étoient 
très-fouvent fanguinolentes , re- 
connoifloit pour caufe la grof- 
liéreté & l'acrimonie du fang qui 

he pouvant pas pafler aifément 

des artères capillaires du poû= 
mon & des reins dans‘les veiz 
nes, enfloit les tuyaux fécré- 
toires de l'humeur bronchiale 
dans le poümon , & ceux de 
l'urine dans les reins, & fe fil- 
troit avec l’une & l’autre de ces 
liqueurs. Sans compter que le 
fang, par fa pefanteur & par fon 
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âcreté, rompoit & corrodoit les 
vaifleaux du poûmon, & des. 
reins. 

Les accès de fiévre erratiques 
étoient occafionnés par le relà- 
chement de l'eftomac, & par le 
peu d'énergie des menftruës de 
la digeftion, fçavoir , de la bile , 
& du fuc pancréatique ; d’où ré- 
fultoient quantité de crudités, qui 
paffant dans le fang , produifoient 
des obftructions dans les vaif- 
{eaux capillaires , & obligeoient 
Le fang à chercher des routes plus 
courtes, & à revenir plus fou- 
vent au cœut,dont il augmentoit 
& accéleroit Îles contrattions ;, 
de-même que celles des artères. 
La raifon pour laquelle ces accès 
étoient erratiques ,; venoit de ce 
que les crudités des premiéres+ 
voyes pañoient plus ou moins 
fouvent dans le fang. 

Les vomiflemens étoient pro 
daits par les mêmes crudités » 
qui 
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qui irritoient la membrane ner- 


veufe de l’eftomac ; & lobli- 


geoient, de concert avec le dia= 
phragme & les mufcles de l’28- 
domen , à faire de fortes contra- 
ions ; pour chafler les matiéres 
qui l'incommodoient. 

Pour combattre une fi terrible: 
maladie. , & pour redonner aw 
fang fa fluidité naturelle, je com- 
mençois par.mettre les maladesà 
l'ufage des bouillons anti-fcorbu- 
tiques ; faitsavec les feuilles de 
creflon, de cochléaria , & de: 
bécabunga, & une demi-livre de: 
rouëlle de veau: “ 

Outre cela, comme erdinai- 
rement les gencives étoient ul- 
cérées , & la bouche puante ;Je 
prefcrivois aux malades des gar- 
garifmes avec la décottion. de 
feuilles: de plantain , de ronce ; 
& de cochléaria , faifant ajoûter 
à la colature trente goutés d'ef- 


| prit de çochléaria J’avois foin: 


K 
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encore de purger les malades de 
tems en tems avec les tamarins ; 
& la manne. 13108 
- Les malades ayant ufé de ces 
bouillons & de ces gargarifmes 
pendant quelque tems, files ac- 
cidens ne diminuoient pas, je les 
mettois à l’ufage d’une opiate apé- 
ritive ; &t anti-fcorbutique , coms 
pofée avec les extraits de fume- 
terre , de cochléaria , & de béca: 
bunga , la gomme-lacque, la cas 
nelle blanche , le caffia-lignea ; 
la rhubarbe , le fafran de Mars 
préparé à la rofée du mois de 
Mai, & le fyrop des cinq raci= 
nes : Les malades prenoient un 
gros de cette opiate foir & matin. 
Outre cela, j'avois foin de les 
purger avec les purgatifs pref 
crits ci-deflus ; & pendant tout 
ce tems-la ils ne difcontinuoient 
pas les gargarifmes. 
Après que, par le moyen des 
» apéritifs, & dés anti-fcorbuti- 
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ques ; J'avois foulagé les mala- 
. des, & donné de la fluidité au 
fang , mon principal but étoit de 
le délayer, & de lPadoucir. Pour 
cet effet, je mettois les malades 
à l’ufage du laît coupé avec la dés 
cottion de fquine & de creflon , 
je les nourriflois avec des œufs 
& du ris, & je leur faifois pren- 
dre quelque purgatif de tems en 
tems. Mais quand la Vérole étoit 
compliquée avec le Scorbut ; 
(ce que jeggonnoiflois par les 
fymptômes ) je les envoyois à 
l'Hôpital de Lodi , pour y pañler 
par le grand remède. 


Premiére Obfervation. 


Un Soldat du Régiment de 
Champagne , fut tranfporté à 
. PHôpital de Gualtério, le hui- 
_  tiéme Septembre 1734; avec 
une laflitude par tout le corps ; 
la pefanteur de jambes, les ta 
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ches noires & livides repandués 
fur les jambes & fur les cuifles , 
les gencives ulcérées , la bouche 
puante , & des douleurs dans le 
milieu des os ; & dans lesarticu+ 
lations. | 
._ À la vûé de tous ces fymptô- 
mes, je ne doutai pas qu'il n‘eñt. 
le Scorbut. Pour y remédier ;: 
je le mis à l’ufage des bouillons. 
anti-fcorbutiques , faits avec le 
creflon , le cochléaria , la fume 
terre:, le bécabungagét la rouëlle 
de veau. Le malade continua 
d’en prendre pendant cinq femai- 
nes ; & j'eus foin de le purger, 
vers le milieu & à la fin des 
bouillons , avec la décoétion de 
tamarins ; la manne , & le ca- 
tholicum double. 

Après qu'ileûtpris ces bouil- 
lons, quoique les fymptomes fuf- 
fent diminués, je ne laiflai pas 
cependant de lui faire ufer d’une 
opiate apéritive & anti-fcorbuti 
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que , compofée avec les extraits 
de creflon , de cochléaria, & de 
_ fumeterre , la gomme-lacque, la 
. canelle blanche, lecaffa-lionea , 
fa rhubarbe , le fafran de Mars 
__ préparé à la rofée du mois de 
Mai, & le fyrop des cinq ra- 
cines. 

Éorfque j'eus donné, par lu 
fage des bouillons & de l’opiate,. 
aflez de mouvement & de fluidi: 


té au fang & à la lymphe, & que 


la pefanteur de jambes & la diffi- 
_culté de refpirer furent diffipées 
je me propofai de délayer &.d’a- 
-doucir le fang. | 
Pour cet effet; je-mis le mala- 
de à l’ufage du laït coupé avec 
_ la déco&tion de fquine & de cref- 
fon, ayant foin outre cela de lui 
faire prendre, de deux jours l’un, 
un bol compofé avec quinze 
grains de rhubarbe, vingt grains 
de cachou., & fufifante quantité 
de fyrop de corail. Pe ndant tout 
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ce tems-là , je faifois nourrir fe 

malade avec des œufs & du ris. 
Au moyen de lufage du laït 

continué pendant fix femaines , 

& avec le fecours des autres re- 


mèdes , il fut entiérement re- 
tabli. ; 


Seconde Obfervation. 


Un Soldat du Régiment de 
Bourbon, fut porté à l'Hôpitat 
de Plai[ance , le fecond Février 
1735 ; avec une pefanteur de 
jambes , un ulcère aux gencives 
ê& dans le palais , une difficulté 
de refpirer, la pâleur & la jau- 
nifle répanduës fur toute la peau. 
Il reflentoit outre cela des dou- 
leurs vagues par tout le corps ; 
comme des douleurs de coli-. 
que. | 

À ces douleurs s’en joignoient 
d'autres qui occupoient le mi- 
lieu des os, & les articulations ; 
& fe failoient fentir principale- 
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ment pendant la nuit ; ce qui me 
fit foupçonner un virus véroli- 
que , & mengagea à interroger 
le malade fur fa conduite pañlée. 
Ilm'avoüa que cinq mois aupa- 
ravant il avoit eu deux chancres 
_ fur le gland , dont le Chirurgien- 
Mayor du Régiment l’avoit guéri. 

Cet aveu me détermina à l’en- 
voyer à l'Hôpital de Lodi ; mais 
je jugeai à propos de lui faire 
prendre auparavant les bouillons 
anti- fcorbutiques prefcrits ci- 
deflus. Je le purgeai deux fois 
avec les tamarins , la manne, & 
la caffle ; & ,; immédiatement 
_ après ; je le mis à l’ufage du lait 
coupé avec la déco&tion de fqui- 
ne & de falfe-pareille , qu’il prit 
pendant cinq femaines, Enfuite 
le malade fe trouvant foulagé , je 
Penvoyai a Lodi,pour y pafler par 
le grand remède, : 
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Troifiéme Obférvarion. 

UN Soldat du Régiment de 
Véxin x; vint à l'Hôpital de /a 
Volta , le dix -huitiéme Août 
173$ > avec une pefanteur de 

jambes fi confiderable; qu'il ne 
pouvoit pas faire deux pas ,:des 
taches noires & livides répanduës. 
far les cuifles & fur les jambes:s. 
les gencives ulcérées, les dents 
eariées, la: bouche puante, &.des. 
douleurs dans les articulations: 
& dans le milieu des os, qui le 
turmentoient fur-tout pendant 
la nuit. Cela me fit juger que ce 
Soldatpourroit bien avoir la vé-. 
role : monfoupçonfut confirmé ; 
car il m'avoüa qu'il avoit eu un 
poulain trois mois auparavant; . 
dont on l'avoit guéri fans le faire, 
pañler par le grand remède. 
. Je n'héfitai pas à le mettre à 
l'ufage desbouillons anti-fcorbu-. 
tiques, & des gargarifmes pref- 
Crits 
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&rits ci-deflus ; & , immédiate- 
ment après,Jje le purgeai avec les 
‘tamarins , la manne, & la cafe: 
_enfuite je Le mis à l'ufage du laît 
coupé avec la déco&tion de fqui- 
ne, & de cochléaria, qu'il prit 
pendant fix femaines ; & j'eus 
foin de le purger de tems en 
tems. | 
Après lufage de ces remèdes A 
les accidens furent entiérement 
calmés , & il ne refta au ma- 
_ fade qu'une pefanteur de jambes, 
des douleurs dans le milieu des 
os ; & des infomnies, pour la 
guérifon defquelles je l'envoyai 
a l'Hôpital de Lodi, afin d'y paf 
fer par le grand remède. Dar 
Quatrième Obfervation. 

UN Soldat du Régiment de 
Bérard, vint à l'Hôpital de ’ér- 
ceil,en Piémont, le huitiéme Jan: 
diet 1736 avec la fiévre *s ierce y 


. 
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& largalle, pour lefquelles malaæ 


dies je le fis faigner deux fois 
du bras, & Je le purgeai avec la 
manne , le fel végétal , le ca- 
tholicum double, & deux grains 


de tartre émétique; enfuite je le 


mis à l'ufage du quinquina. 

.… Quand le malade eut pris cinq 
ou fix prifes de quinquina, la fié- 
vre fe diflipa, & je ne fongeai 


plus qu'à le guérir de la galle, 


Pour cet effet, je le fis reffai- 
gnet ; & le mis à l'ufage des 
apozèmes amers ; :Compofés 
avec la chicorée fauvage , la fu- 
imeterre , Le creflon, & de tartre 
vitriolé ;:& ,tous les jours ;1l fe 
frottoitavec-unonguentfaitavec 
la graifle de porc, la racine de 
patience , les fleurs de fouphre , 
& le-précipité blanc. J'avois foin 
outre.cela de le purger tous lés 
dix jours if 


Après qu'il eûtoufé de cesre 
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mèdes pendant quelque tems , 
a galle commença à {e difliper; 
mais le malade fe plaignit en mé- 
me tems d'une pefanteur dans les 
jambes , d’une difficulté de ref- 
pirer; & de douleurs danse mi- 
lieu des os , & dans les articu- 
Jations. Tout" cela me fit foup- 
<onner le Scorbut : Pour m'en 
<Convaincre entiérement ; j'exa- 
minai fa bouche: où je vis que 
des gencives étbient ulcérées ; 
<nfuite jexaminai des jambes & 
les :cuifles, que je trouvai cou- 
vertes de taches nôires ; ce qui 
me confirma dans mon fen- 
timent. FT 90D : anone: 

. Pour remédier à cette: mala. 
die, je fis prendre à ce Soldat 
des bouillons anti-fcorbutiques,, 
faits avec le creffon , le cochléà- 
tia, le bécabunga,& la fumeterre, 
& je lui fis ufer d’un gargarifine 
€compofé avec la décoétion de 
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feuilles de ronce, de plantain, 8 
de creffonfaifant ajoûterà la cola- 
ture trente gouttes d’efprit de co- 
chléaria. A la fin de ces bouillons, 
je purgeai le malade avec Îes ta- 

arins;lamanne;ët la cafle. 

Par le feul ufage des bouil- 
ons, des gargarifihes, & des pur- 
gatifs prefcrits ci-deflus ; le mala- 
de s’en retourna en France par- 
faitement guéri. | fcfpeer 
.: Voilà, Monfieur, tout ce que 
T'avois à vous écrire furles Ma- 
ladies qui ont régné dans les H6- 
pitaux de l'Armée du Roi, en 
Tube ; & les principales Obfer- 
vations que J'ai faites la - deflus. 
J'ai l'honneur d’être,avec toute 
l’eftime & la confidération poffi: 

ble, ne 7eout | 

Monsieur; 

Votre très-humble 


& très-obéiffant 
ferviteur + * * 
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‘“APROBATION 
.du Cènfeur Royal. 


TA, par ordre de Menfeigneur le Chan- 
] cellier , uh Manufcrit qui a pour titre : 
- Lettres à Mr **XY, Docleur en Médecine 

par Mr Dezow, Docteur en Médecine , & 
Médecin des Hôpitaux du Roi en Italie, [ur 
Îles principales Maladies qui owt régné dans 
des Hôpitaux du Roi, en Italie, en 17 34 
1735 , © 1736. L'Auteur de cet Ouvrage 
_ Communique à un de fes amis ce qu’il a ob- 
fervé dans les différentes Maladies qu'il a 
traitées dans les Hôpitaux pendant la der- 
niére Guerre d'Italie : Comme ces Obfer- 
vations ne peuvent être que très-utiles au 
Public, j'eftime que lon doit en permettre 
l'impreflion. À Paris, ce 19. Février 1741, 


Signé , CASA-MAJOR, 


LS } ve 


PRIVILEGE DT ROI. 


L OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France & de 
Navarre, à nos âmés & féaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres dés Requêtes 
otdinaites de notre Hôtel, Grand - Confcil, Prevôt 
de Patis , Baillifs , Senéchäux , deurs Lieutenans 
civils, & autres nos Jufticiers qu’il appaitiendra , 
SALUT. Notre bien amé le Sieur D E Z O N, Docteur 
en Médecine, & Médetin Ofdinaire das nos Hôpi- 
taux &c de nos Armées en Italie ; Nous ayant fair 
temontrer qu’il fouhaiteroit faire imprimer & don- 

er au Public, un Manufctis qui‘a pour titre, Lettres à 
hr XX Doëteur en Médecine ; for les principales Mila: 


cent -trente-quatre ÿ mil fept cent trente-&iñq, © mil 

“cent trente-fix , par ledit Siewr Dexon ; s'il nous plaifoitt 
lui accorder nos Lettres de Privilége fur ce néceflai 
xes :offrant-pour cet effet de le faireïimptimer en bon: 
papier & beaux caraétéres, fuivant la feuille impri-- 
amée & attachée pour. modele fous le Contre-fcel dess 
Préfentes. A:CES CAUSES, voulant ttaiter favora-- 
-blement ledit fieur Expofant, Nous lui avons permis &r 
permettons ; par .ces Préfentes , de faire 1mprimert 
Jedit Ouvrage ‘ci-deflus fpécifé , en un où plu-- 
fieurs Volumes , conjointement ,'ou, féparement, &ct 
autant de fois que bon lui femblera , -& de le faite 
vendre & débiter par tout notre Royaume ; pen-- 
dant de tems de neuf années confécutives , à com-- 
pter du jour de la date defdites Préfentes. Faifonse 
défenfes à toutes fortes.de perfonnes , de quelque qua-- 
dité & .condition qu’elles foient , d'en introduire d’im-* 
preflion étrangére dans aucun lieu de notre obéiflance., 
Comme ayfi à tous Libraires , hnprimeurs & autrese, 
d'imprimer , faire imprimer, vendre, faire vendre, 
débiter, ni .contrefaire dedit Ouvrage ci-deflus ex. 
polé , en tout ni en partie, mi d'en faire aucuns ex>- 
æraits , fous quelque prétexté que ce foit, d’augmenta.. 
æion, de Correétion , changement de titre, ou: autré-" 
mment,fans-la-permifion exprefle-& par écrit dud. Sr Ext 
pofant, où de.ceux qui auront droit de lui, à,peine des 
-Confifcation des Exemplaires contrefaits, dé trois milles 
iv. d'amende.contre chacun des-contrévenans.dont ur: 
tiers à Nous,un tiers à PHôtel-Dieu de Paris, lPautre tierss 
aud, Sr. Expofant,& de tousdépens, dommages & inté. 
-rêts; Ala,charge que ces Préfentes feront enregiftréest 
tout au [ong fur le Regiftre.de la Communauté des Li-- 
braires & Imprimeurs de Paris,danstrois mois de la date» 
d'icelles.; Que l’impreflion de cet Ouvrage fera faite-datsss 
otre Royaume & non ailleurs ; Et que l’impetrant fes 
-conformera en tout aux Reglemens.de.la Librairie, &ct 
notamment à celui du dixiémé Avril mil fept cener 
Vingt-cinq ; Et qu'avant que de l’expofer en vente, les 
Manufcrit.ou Imprimé qui aura -fervi de copie àTint. 
æreffion dudit Ouvrage fera remis dans le même étâtt 
Où lPApprobation y aura été donnée, ès mains dé 
motre très-cher & féal Chevalier le Sieur Daguefleaui 
{Chancellier de France |, Commandeur denos Ordres 35 
Et qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires danss 
otre Bibliotheque publique, un dans celle de notre 
-Château du Louvre, & un dans celle de nôtredit très - 
<her & féal Chevalier le Sieur Daguefleau Chancellier* 
de France , Commandeur de nos Ordres ; de tout à pei=- 
ac de nullité des Préfentes. Du contenu defquelles ;, 


ados qui ont régné dans nos Hôpitaux en Talkie, en mil [eyee 
SN 


C 


? AS 


cent quarante-un : Etde notre 


._ nous..A-Paris de 14. Avril 174 DEZ-ON, 


-dûement fignifiée, & qu'aux Copies c 


pre -Royale-des Libraires Tonprimeurs de Pari 
 Fol. 480. conformément aux anciens Réglemen 


«vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit few 
Æxpofant , ou fes ayans caufe , pleinement & paifible. 
anent, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble 
‘où empêchement, Voulons que la Copie defdires Pré 
fentes , qui fera imprimée tout au long au commen. 
-Cément où à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour 
ollationnées par 

un de nos amés & féaux Confeillers & Secretaires 
foi foit ajoutée comme à POriginal. Commandons 
Au premier notre Huillier ou Sergent de faire pour le. 
Xécution d’icelles tous Actes requis & néceflaires , fans 
demander d'autre permiflian » & nonobitant Clameur 
-e Haro, Chattre Normande, & Lettres à ce contrai- 
es; Car tel eft notre plaifir, Donné à Paris , le tren- 
tiéme jour du mois de Mars, l’an de grace mil fept 
Régne Je vingt-fixiéme, 


SAINSON. 


Par le Roi en fon Confil. 


7 Ai cedé mon Privilege à Madame Alix, & à Mre 


Lambert & Durand, fuivant l'accord fait entre 
$ 

Regillré,enfemble la Ceffion,fur le Regifire X, de la Cham. 
5, Num, 48%, 


$ confirmés par 


Celui du 18..Féuvier 1723: A Paris , le 17: Auwril 1741, 


SAUGRAIN, Syndic. 


Faures a corriger. 


P£: T4. ligne 14.n'ayant pour caufe,l;/e2 
A n'avoient pour caufe. Pag. 23. lig. 20. 
Forses,/;f.Farpos. Pag. 39.lig. 13. &e MpÊ- 
Chant,hf. qui empéchoit, {bid, lip. 15. occa- 
fionnoit , lif. &occafonnoit. Pag. 103. lig. 
a7. quelques pouttes d'huile de buis, fez 
se once d'huile de lys,fimple, | 
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